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L'EDITEUR AU LECTEUR . 

L A brièveté de ces réflexions en a 
déterminé l’Impreffion. On a 
rémarqué que la longueur des excel- 
lens ouvrages déjà compofés fur cette 
matière , & qui ne fauroient trop fe 
multiplier dans ces malheureux temps, 
étoit caufe en partie du peu d’avan- 
tagc qu’en retirent ceux en faveur de 
qui on les écrit. Les uns par impa- 
tience ne peuvent fe réfoudre d’aller 
jufqu’au bout. Les autres y vont : 
mais arrivés là ils ne fe rappellent plus 
rien de tout ce qui a précédé. Ce- 
pendant ce qui gagne l’efprit , c’cft 
rimpreflîon a&uelle qui réfulte de 
l’enchaînement des chofes , & de l’en- 
femble mis fous un coup d’œil. Deux 
leétures , l’une de cinquante pages 
fur la Religion ,• l’autre plus courte 
encore fur l’Eglife produiront peut- 
être cet effet fl defiré. 

Comme on n’a pas trouvé citées 
dans le manuferit les prophéties de 
l’Ancien Teftamcnt fur le Meflîe , ni 
l’explication de celles du Patriarche 
Jacob & de Daniel , j’ai'cru faire plai- 
firà certains le&eurs de les ajouter. 
On les trouvera à la fin avec quelques 
notçs fur certains endroits concer- 
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VE DIT EU R AU LECTEUR. 
nant la Religion , l’Eglife & tous les 
points de la doétrine de Calvin : le 
relie eft de l’Auteur. 

Quel eft-il ? Sa famille n’a voulu 
confentir à cette imprefiîon qu’à con- 
dition qu’on fupprimeroit fon nom. 
On le connoîtra par d’autres endroits 
en lifant fon ouvrage; il y paroîtra 
d’abord n’avoir point eu de Religion, 
l’avoir enfuite embralfée dans l’Eglife 
Proteflante , s’être fait enfin Catholi- 
que; & dans ces deux derniers états, re- 
venu des égaremens où l’avoit jetté 
fes pallions, cherchant le vrai, & s’être 
appliqué avec foin à l’étude de la Re- 
ligion , efpece d’étude néanmoins (1 
éloigné du goût des Militaires : en cela 
comme dans fon attachement au Cal- 
vinifrheaffez reficmblant à Dupleflis- 
Mornay , mais de beaucoup meilleure 
foi que lui , & dans la fuite infini- 
ment plus heureux. 

Ce que je dois dire,c’efi:quecet écrit 
fut fait à la follicitation d’un Ami pour 
fervir à la converfion d’un troifieme. 
Là le M *** expofe fes penfées pour 
les faire paffer plus ai terne nt dans l’ef- 
prit de cet Ami commun : c’cft ce qui 
a fait conferver le titre. Mais il eft 
temps de l’écouter £ c’d\ lui-même qui 
va parler. 
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REFLEXIONS 

Qui me déterminèrent à embraflèr une 
Religion. 

De l'Exifience de Dieu. 

L eft furprenant qu’il fe trouve des 
hommes qui s’étudient à révoquer en 
doute l’exiftence d’un Dieu , ou du 
moins qui paflènt leur vie fans y 
penfer : tout nous rappellant fuis D( ç mon f. 
cette à lui ; les êtres contingens dont ce monde ttation 
eft compofé , & que nous voyons eux & lui fu- metaphf- 
jets à tant de changemens , ligne évident , difois- ‘^ ue * 
je , & du befoin qu’ils ont eu d’une caufe pour 
exifter , & de l’exiltence néceflàire de cette pre- 
mière caufe , indépendante elle même , & de 
qui tous les autres tiennent ce qu’ils font ; im- 
muable de fa nature & donnant le mouvement à 
tout i Dieu en un mot, Car l’être néceiïaire dans 
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i Pensées 

fon être, 8c par conféquent dans Ci maniéré d’être-, 
l'être indépendant & par lui-même ; l'être immua- 
ble , n’étant borné ni par lui , ni par Un princi- 
pe hors de lui , étant au contraire de fon propre 
fond , tout ce qu’il eft & tout ce qu’il peut être , 
fans emprunt d’ailleurs , & fans pouvoir ni rien 
perdre , ni rien acquérir , doit lui feul , comme 
le plus être de tous les êtres , réunir dans lui par 
identité toute perfeûion : & c’eft ce que préfen- 
te l’idée de Dieu. Comment eft-ce qu’elle tarda fi 
long-temps à fe prélènter à mon efprit , j’en rou- 
gis quand j’y penlè. Elle fe manitefta encore à moi, 
mais d’une maniéré plus fenfible dans la confti- 
tution du monde ; & la preuve ne m’en parut 
pas moins convaincante. 

iaémonf- En elfet par-là même que l’ordre eft la difpo- 
uation fition des moyens pour la fin ; difpofition qui dès- 
p îque. j Qrs f u pp 0 f e néceflairement comparaifon , l’ordre 
ne peut donc être évidemment que l’ouvrage d’une 
intelligence qui combine , arrange , met chaque 
choie à fa place , d’autant plus éclairée , d’au- 
tant plus habile , que les moyens , malgré leur mul- 
titude 8c leur différence de nature entr’eux , con- 
courront plus étroitement à une même fin : or 
cet arrangement , cet ordre o'u fe montrent-ils 
avec plus d’éclat que dans ce monde ? Quelle eft 
fi fin > On n’en peut concevoir de plus noble : 
la derniere , c’eft la gloire de fon auteur ; la plifs 
immédiate , c’eft l’utilité de l’homme. Quels font 
les moyens pour cette fin > Il y en a de toutes 
les fortes : dans leur variété prefque fans nom- 
bre , ils fomblent chercher à s’entre-détruire ,• le 
feu 8c l’eau ,■ la chaleur 8c le froid ; le mouvement 
& le repos , &c. Vit-on jamais néanmoins un plus 
grand accord , un accord plus efficace , plus uni- 
verfel , plus ftable ? Depuis près de fix mille ans 
rien ne s’eft démenti. Non , quand nous employe- 
rions tous les inftans de la vie à confidérer cet 


Digitized by 



S TT R L A R E J. r G I O N. 
orclre merveilleux , nous ne l’admirerions jamais 
allez. Mais à force d’être accoutumé au fpeéta- 
cle de la nature , on n’en eft gueres touché. Pour 
en mieux fentir le beau , je me repréfentai un 
homme forti tout-à-coup du néant , doué de là 
raifon , & placé dans un de ces jardins délicieux , 
tels qu’on en voit quelquefois fur les bords de la 
mer. Qu’elle feroit fa furprife ? & que penferoit- 
il ? D’abord fe préfente cette immenfe étendue 
des Cieux : dans le milieu brille un Soleil qui ani- 
me tout par fa chaleur : plus bas ce font des nua- 
ges pour en tempérer l’excès. La terre fur la- 
quelle tombent enfuite fes régards lui paroît vou- 
loir l’emporter fur le Ciel dans l’avantage d’être 
utile à l’homme : de fon fein fortent toutes for- 
tes d’animaux pour fon ufage : elle-même fe mon- 
tre parée de fleurs , chargée de fruits .• pour ces 
fleurs & ces fruits ( femble-t-elle lui dire ) ne 
craignez point les ardeurs du Soleil : vous avez 
vu ces nuages ,• voyez encore ces fleuves ; ils cou- 
rent tous fe précipiter dans la mer ; ils en refi- 
fortiront pour remonter à leur fource , couler de 
nouveau , & entretenir ainfi une douce fraîcheur 
par les vapeurs qui s’en élevent , & fe refoudront 
en pluie. Quant à la mer j’aurai foin d’arrêter 
fes fureurs en lui oppofant quelques grains de fa- 
ble. Il eft vrai qu’aux approches de l’hiver tou- 
tes fes parures me quitteront quand le Soleil s’é- 
loignera pour me donner quelque repos : mais à 
fon retour je produirai de nouvelles fleurs au 
printemps } pendant l’été de nouveaux fruits que 
l’automne mûrira. Que feroit-ce donc , fi com- 
me nous cet homme que j’ai fuppofé , avoit le 
temps de s’aflùrer par lui-même de cette diffé- 
rence de faifons , de ces révolutions annuelles du 
Soleil fi réglé dans fa courfe : s’il comprenoit le9 
relforts de la nature , l’enchaînement des caules 
qu’elle emploie pour fe moindre de fes ouvrages , 
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4 -Pensées 

leur tiflii , la ftruâure des parties qui compofênt 
le corps des animaux pour les fondions de la vie. 
Quel furcroît pour lui d’admiration , fi témoin 
comme nous de ces fuites de générations qui le 
fuccedent , il découvrait ce que l’expérience nous 
apprend , que dans chaque individu , ayant vie ,• 
le trouvent enclos les uns dans les autres des ger- 
mes fans nombre pour la propagation de l’efpece ? 
N’en conclurait- il pas qu’hors leur collection , 
évidement finie, ou môme infinie * , fi malgré i’im- 
polfibilité on vouloit la fuppofer , il doit exifter 
un être qui n’étant formellement ni homme , ni 
aucun des autres êtres , leur aie à tous donné 
l’exiftence avec ces germes , & en contienne émi- 
nemment toutes les perfections. Mais l’objet qui 
le frapperait davantage , c’efl: lui-même , l’abrégé 
du monde : ën portant fa vue de part & d’au- 
tre , il s’apperçoit qu’au moyen de la lumière ré- 
fléchie , il eft averti fur le champ des diverfes 
couleurs de chaque chofe de leur diftance , de 
leur fituation , de leur figure , de leur grandeur. 
Il écoute , fes oreilles font flattées par un mélo- 
dieux concert d’oifeaux. A une limple volution il fe 
meut , & change de place. Que dirai-je enfin ? 
il fent au-dedans de lui-même un efprit de vie ré- 
glant tous fes mouvemens. Il penlê , il veut, il com- 
pare le Soleil avec la terre , le Soleil & Ja terre 
avec lui : il raifonne fur leurs rapports entr’eux iSc 
& lui. Cependant fur ces réflexions le Soleil fe 
couche : & voilà qu’un nouvel ordre de choies 
fuccede. Qiel filence ! tout fe tait dans la na- 
ture , 81 la terre & le Ciel quoique embelli de 
mille feux qui viennent de s’allumer de toute 
part. Encore un coup , je le demande , & me le 
demandai à moi-même , quel fentiment penfons- 
nous qu’auroit cet homme ? Oui j’en fuis sûr : 


* Voyez la note 4- La note B. w 



ST7R. la Religion. f 
malgré le refpeét que lui infpire le filence de la 
nature , il l’interrompra pour s’e'crier , le bel ou- 
vrage ! le grand Ouvrier ! dans ces êtres dépen- 
-dans je reconnois l’être par lui-même , l’être né- 
ceffaire ; dans leur fubordination la première cau- 
fe , le premier moteur ; dans leur multitude , l’ê- 
tre un ; dans les compofés , le fimple ; dans les 
fuccelfits , le permanent ; dans ces finis , l’infini ; 
dans le tout , le tout-puiflànt ; dans cet ordre , la 
louveraine fageflè : je reconnois un Dieu , auteur 
de tout être : foyez pour moi un Dieu bon : c’efl 
peu de reconnoître ma dépendance 5 j’en fais 
gloire , & je l’aime. 

Loin donc d’ici, concluai-je moi-même, Epicure 
avec fes atomes , exiftans par eux-mêmes, dit-il , 
& éternels , dont le concours fortuit , ainfi qu’il 
ajoute , en s’accrochant les uns les autres a pro- 
duit ce monde. Syftême abfurde au-delà de toute 
exprelfion dans toutes fes parties , & fous quelque 
face qu'on l’envifage : abfurde dans l’exiftence par 
elle- même qu’il attribue aux atomes : eft-ce que la 
maniéré d’exifter la plus grande qu’on puifïè imagi- 
ner , propre de l’infini , s’il exifte , conviendrait à 
un vil atome , & qu’on ne pût pas le concevoir 
lui-même purement polfible fans en détruire l’i- 
dée ? Abfurde dans leur prétendue éternité , ou 
en effet contre l’idée qu’on doit avoir d’éternité , il 
y auroit priorité & poftériorité , * puifque les ato- 
mes auraient été toujours en mouvement. Abfurde 
dans leur mouvement même ; fi on le dit eflèntiel 
aux atomes , le repos eft donc impolfible , ( ce que 
nous voyons évidemment être faux , ) s’il ne l’eft 
pas , ( ce qui feul peut fe foutenir , vu l’indiffé- 
rence que nous concevons dans la matière au mou- 
vement ou au repos ; ) les atomes ont donc reçu le 
mouvement , & de qui l’ont-ils reçu , Gnon d’une 


* Ce qui eft poftérieur n’ayant pas toujours été , ne 
peut pas être dit étemel. 
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6 Pensées 

caufe diftinguée des atomes ? Abfurde dans leur 
tel mouvement , comment le feroient - ils accro- 
chés , à moins qu’au mouvement de péfanteur en 
ligne droite, on ne veuille à plaifir ajouter un mou- 
fa) Cli- vement de déclinaifon ( a ) , deftruftif alors du 
itauien de premier qu’on leur fuppofe néanmoins naturel. 
Lucrèce. j; n fl n pl us q U ’ a bfurde dans la fuppofition de l’or- 
dre qn’on prétendroit avoir réfulté de leur con- 
cours fortuit ; comme fi le hazard tel qu’on le 
prend ici , en tant que diftingué des atomes , qui 
n’eft rien par conféquent qu’un grand mot vuide 
de fens dans la bouche de ceux qui s’en fervent 
fans lavoir ce qu’ils difent , pouvoit produire 
quelque chofe ; ou comme fi capable de quelque 
chofe , il pouvoit donner l’être à un tout , mer- 
veilleux dans lès parties de toutes les fortes & 
fans nombre , plus merveilleux encore dans lui- 
même. Et qu’on ne dife pas que dans le concours 
fortuit des atomes il y a une infinité de combi- 
naifons polfibles , & qu’ainfi doit s’y trouver celle 
de ce monde qu’on admire : car en avouant qu’il y 
en a une infinité , ou pour parler plus correcte- 
ment que nous concevrons toujours au-delà plus 
de combinaifons polfibles qu’on n’en fuppofera ja- 
mais d’exiftentes ; la réponlè à la difficulté , fi 
c’en efl une , feroit aifée : elle fe préfenta à moi 
d’elle-même : c’elt c^ue chacune de ces combinai- 
fons , feroit marquée au coin du hazard , c’èlt-à» 
dire , feroit fans ordre , fans liaifon , fur-tout 
dans plufieurs de fes parties, fi le tout dont il s’a- 
gifïoit , en renfermoit de toutes les fortes , & 
qu’elles fulfent fans nombre , tel que ce monde 
avec les parties dont ÏI eft compofé. Et cela ett 
fi vrai , qu’homme au monde ne pourra jamais 
gagner fur fon efprit de foupçouner même un inf- 
tant que l’Iliade d’Homere , par exemple aie ja- 
mais pu fortir du concours des caraêteres d’un 
-Alphabet jettés fans choix furies tables d’un Ijn- 
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primeur ,• qu’un Palais d’une architecture admira- 
ble aie pu, fans ouvrier,fe bâtir.par des pierres dé- 
tachées fortuitement d’une montagne , qu’une 
fymphonie ne doive fa juftefie qu’à des coups op- 
pofe's de vent , pouffant & repouflant plufieurs ar- 
chets fur des violons & quelques baffes ; qu’un ta- 
bleau fini aie pu fe former de plufieurs couleurs 
qui fe feraient trouve'es au bout de quelques pin- 
ceaux , jettés fur une toile , & maniés au hazard 
par un aveugle : Or qu’eft-ce que l’ordre de cha- 
cune de ces chofes, & de toutes enfemble en com- 
paiaifon de l’ordre de ce monde , pour qui cepen- 
dant , afin d’être tiré du néant avec ces admira- 
bles proportions , il 11’a fallu que cet acte de vo- , * 
lonté de Dieu , je le veux ? mais acte qui fuppofe 
dans Dieu néceffairement une fageflè & une puif- 
fance infinie : quelle autre en effet qu’une puiffan- 
ce infinie ferait franchir au pur poffible l’efpace 
immenfe du néant à l’être ? Eft-il donc une vérité 
mieux établie que I’exiftence de Dieu ? Ne puis- je 
pas ajouter : en eft-il une qui nous foit préfentée 
en plus de maniérés î car oh ne fe montre-t-elle 
pas î 

Oui je la trouvai encore dans la pente natu- Démon f- 
relie qu’a l’homme d’être heureux; dans l’éten- moiales. 
due de Ion cœur qu’il font ne pouvoir être rem- 
pli que par la poffellion de l’infini ; dans fos 
craintes , même quand il peche avec afiurance de 
l’impunité de la part des hommes , ce qui prouve 
elfontiellement hors de lui une loi fupérieure qui 
oblige fur toutes chofes. Je la trouvai dans le 
confontement de tous les peuples , fi unanime en 
tout pays j malgré les préjugés des fons , de l’i- 
magination , des pallions ; fi invariable en tout 
temps , malgré l’oppofition que toujours ils ont 
eu entr’eux fur tout autre intérêt , fur les princi- 
pes d’éducation, fur les maximes de politique ,• in- 
térêt, principes , maximes que nous voyons 
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changer d’un fiecle à l’autre , tandis qu’en re- 
montant on ne trouvera jamais le fiecle oh cette 
vérité non connue auparavant a commencé à le 
répandre. Je la trouvai même dans les inconvé- 
niens de l’Athéifme dont les principes accoutu- 
mant l’homme à fe regarder comme fa fin , & à 
rapporter tout à lui-même , doivent bannir de la 
terre toutes les vertus , la juftice , la probité , la 
bonne foi , la fociété , l’amour des uns pour les 
autres. 

Et pour finir par une railbn auffi dégagée des 
chofes fenfibles que la première dont je me fer- 
vis : Je la trouvai jufques dans la feule ide'e de 
l’infinité, oit en effet l’exiftence le trouve renfer- 
mée d’une maniéré fi claire : car comme on n’en 
fauroit coutelier la réalité , il faut néceffairement 
attribuer à l’infini l’une des deux exiftences , ou la 
contingente , ou la néceffaire : or la contingente, 
qui dit imperfection , évidemment ne peut être 
attribuée à l’infini , au ’ fouverainement parfait , 
c’elt donc, concluai-je , la néceffaire, qui létale 
puifiè lui convenir : conclufion , il eft vrai , qui 
fuppofe la réalité de l’idée , mais dont il m’avoit 
été aifé de me convaincre , parce que , dilbis-je , 
devant, comme terme pofitif d’oppofitionjprécéder* 
l’idée que nous avons du fini en général , évidem- 
ment elle ne peut donc être une idée faétice,encore 
moins chimérique : réalité d’ailleurs fi bien mar- 
quée dans la fimplicité de l’idée , puifque évi- 
demment elle ne contient rien du non être , & 
qu’aucontraire elle en eft formellement l’exclufion. 

J’avois d» plus haut que Dieu eft le plus être 
de tous les êtres : C’étoit afin de m’accommoder 
au langage ordinaire : Ce langage n’eft pas afièz 

* Le fini en général conçu comme fini , ne fe niant 
pas lui-même i ne nie donc pas le fini : c’eft donc 
l’infinité qu’il nie# Et comme |a chofe exclue doit être 
connue avant fa négation , i’idee de l’infinité eft donc 
anterieure , par coniéquent réelle. 
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exaél : les termes de plus 8c de moins ne doivent 
point entrer ici. Pour parler d’une maniéré 
digne de Dieu , 8c imiter autant que nous le pou- 
vons fa (implicite , il faut dire que c’eft la pléni- 
tude de l’être , l’infini , & mieux encore c’eft 
l'Etre (a) bien différent du tout du monde , («0 JE£« 
le Dieu de Spinofa , ayant pour attributs , dit-il 
l’étendue & la penfée ; 8c pour modifications Jcap. 3, 
les êtres fingu tiers , en tant que diftingués les uns 
des autres dont il eft le fujet & la caufe , ajou- 
te-t-il , en ce fèns qu’ils ont tous fuivi nécefFai- 
rément de fa nature dans l’ordre où nous les 
voyons. 

Idée des plus chimériques , & puilèe dans les t ^du^s p i- 
délires de quelques anciens * , renouvellée dans le nofifine, 
dernier fiecle par ce Juif d’Amfterdam, indigne des 
foins qu’on fe donne encore aujourd’hui de Te réfu- 
ter à grands frais , & de le fuivre dans fes défini- 
tions j fes principes , fes axiomes , 8c la maniéré 
géométrique dont il procédé pour impofer aux 
limples ,• maniéré aulli fauflè qu’inintelligible , à ne 
confidérer même fon lèntiment que relativement 
aux deux principes fondamentaux dont il l’ap- 
puye •• le premier, qu’il n’y a, & qu’il ne peut 
y avoir qu’une feule fubftance : ici par ce pré- 
tendu principe , confondant l’unité univerlèlle , 
dépendante de l’entendement avec l’unité réelle 
qui n’en dépend point : ou s’il ne la confond 
pas , fe contredifant lui même : car félon lès 
propres définitions , l’étendue & la penfée font 
. deux fubltances diverfès ; une portion de reten- 
due eft une fubftance diftinguee de l’autre. Le 
fécond principe : c’eft: dit’il , qu’il eft impolfible 
qu’une fubftance puiilè être produite par une 

(*) Superos quid quarimus ultra. 

Jupiter cjt quodeumque vides , quocumquc meveris, 

Lucanus. 
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autre ; féconde fhuffeté , puifque rien n’etnpê- 
che qu’un être indépendant , précifement d’un 
fujet d’inhérence ( & c’eft ce qu’on entend par 
fubftance ) dépende néanmoins , quant à Ton exif- 
tence, de celui que nous avons appellé Amplement 
IVrre.Que feroit-ce donc fi on examinoit ce fen- 
timent en lui-même ? Quel Dieu en effet que le 
Dieu de Spinofa ? Un Dieu divifible en autant 
de parties qu’il y en a dans l’étendue , & qu’il 
lui a plu d’appeller modifications: un Dieu fini, 
quoiqu’il en dife -, car tout compofé eft fini , 
puifque du moins par précifion d’efprit , j’en puis 
rétrancher une partie , & par ce retranchement 
de précifion m’en faire un objet fini : un Dieu 
par conféquent qui a commencé d’être parce que 
commencer eft * effentiel au fini : un Dieu le théa - 
tre de toutes les vicilfitudes , de tous les change - 
mens, le fujet de toutes les vertus,de tous les vices, 
des bonnes aétions & des mauvaifes : enfin un 
Dieu fans autre intelligence que l’intelligence bor- 
née des hommes , fans deflèin , fans intention 
de fin , fans liberté , entraîné par le deftin , fins 
providence. Qu’on le compare maintenant avec le 
Dieu que nous reconnoiffons , cet être un , qui 
eft par identité la beauté , la bonté , la juftice*, la 
fcience , la fageflè éternel , immenlè , fe fuffifant 
à lui même , par conféquent libre , créant le mon- 
de , s’il le veut ; ne le ciéant pas, s’il ne le veut 
pas , tout puiiTànt , réglant tout par fa provi- 
dence , & avec tout cela la fimplicité même dans 
ion être & fa maniéré d’être. En vérité lequel des 
deux mérite mieux le nom d’infini , de fouveraitie- v 
ment parfait ? J’eus honte de m’être arrêté à ce 
parallèle. 

* Le fini n’étant pas par lui-même , doit être créé, 
s’il exifte ; par conféquent palier du non être à l’être > 

• ce qui dit commencement ; & toute autre idée de créa- 
tion eft inintelligible- 
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Mais je m’arrêtai beaucoup fur les difficultés 
qu’on oppofe contre fon exiftence. Les Livres que 
je parcourus fur ce fujet m’en préfenterent de 
toutes les fortes : car fur quoi n’en forme-t-on 
pas : & fi l’on en forme fur tout , à plus forte 
raifon fur l’infini, ce qui me fit plaifir , c’eft que 
je remarquai d’abord en général qu’il n’y en a au- 
cune qui tende direftement à prouver que Dieu 
n’exifte pas , & que toutes ne viennent que de 
l’incompréhenfibilité , ou de fa nature , ou de fes 
deffeins : réflexion qui m’engagea par avance à m’en 
défier , & même à n’en tenir aucun compte : ce 
que le bon fens me force à faire fur je ne fçai 
combien d’autres objets réels , tout proportionés 
qu’ils font avec moi , comme la nature de la ma- 
tière , fa divifibilité à l’infini , la maniéré dont mon 
ame agit fur mon corps , &c. En effet convaincu 
des bornes de mon efprit, affervi encore pour l’or- 
dinaire aux images des fens , loin d’être rebuté par 
les difficultés , ne pus-je pas au contraire m’en fer- 
vir , finon comme de preuves , du moins comme 
de préjugés propres à m’affermir ? L’infini, me dis- 
je , ne feroit pas ce qu’il eft , ou je ceflèrois moi- 
même d’être ce que je fuis , fi je n’en trouvois 
aucune capable de m’arrêter , & que toutes à leur 
premier afpeél difparuffent d’abord. Je les réduifis 
aux fuivnntes. 

Si l’infini fimple , fi Dieu exiftoit-il , renferme- Difficul- 
roit par identité toute perfettion : & qui conciliera j ^» s x c e 
jamais la fouveraine miféricorde avec la fouveraine de Dieu, 
juflice , l’immutabilité avec la liberté ? Il auroit 
tout prevu de toute éternité : cette prefcience 
éternelle ne nous ôteroit-elle pas la liberté pour nos 
aftes ? il feroit bon : comment le mal du péché 
fe foroit-il introduit dans le monde ? U feroit in- 
capable de recevoir aucune atteinte des offenfes 
qu’on dit être commifes contre lui ; pourroit il fe 
réfoudre à les punir ; Il connoîtroit notre foibleflè : 

A, vj 
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ne trouveroit-il pas là un titre propre à l’empê- 
cher de punir d’un fupplice éternel le péché , quel- 
quefois d’un moment ? Il auroit pu nous rendre 
tous heureux : combien cependant d’hommes 
qu’on ail iire être malheureux dans l'autre vie ? 

Que d’inconvéniens liés avec l’exiftence de Dieu ? 

Du moins en l’admettant cette exiftence , qu’elle 
nécellité d’admettre une providence ? m’occupai- 
je d’un vermiflèau , tout proportioné qu’il eft avec 
moi ? que doit-ce être de Dieu par rapport à nous, 

'vu la diftance infinie entre Dieu & nous ? 

Rcpon- Ce font là les difficultés les plus confidérables- : 
les aux dî- je ne me les dillimulai pas. Et fur la première il 
fficultcs. me p arut q Ue n >y a y ant point d’oppofition entre 
être & être , & que la julfice & la miféricorde, 
l’immutabilité & la liberté étant perfection fimple , 
par conféquent être 8c être , elles ne s’excluoient 
donc pas : ce qui doit contenter tout efprit , 
fans entrer dans une plus grande difeuffion : quoi- 
qu’en y entrant dans l’exemple le plus difficile 
de l’immutabilité avec la liberté , on y réponde 
très-bien. Car qu’eft-ce que la volonté être immua- 
ble ? C’eft perfilter dans fon fèntiment : 8c qui 
empêche que Dieu par une fimple priorité de 
raifon conçu avant toute détermination, indiffé- 
rent à vouloir que telle choie exifte , ou n’exifte 
pas , puifqu’il fe fuffit à lui-même ( indifférence 
en quoi conlifte la liberté. ) ne foit de même en- 
fuite conçu par une fimple poffériorité de railbn 
vouloir qu’elle exifte , 8c perfifter dans ce vouloir. i 
La féconde ne peut gueres mettre en peine que 
le vulgaire, & encore le vulgaire ignorances autres 
la mépriferoient. Si je vois un homme fé prome- 
ner : eft-ce que fa promenade , quoiqu’alors né- 
ceffaire d’une efpece de néceffité , qui pour cela 
s’appelle conféquente , en fera moins libre ? Non 
fans doute ; parce que , dit- on, cette promenade 
eft précifement en genre de terme & d’objet , pré- 
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fuppofée à la vifion que j’en ai. Eh bien il en eft de 
même de la prefcience : car nos utftes ne font pas, 
pax-ce que Dieu les a prévu ; mais il les a prévu par- 
ce qu’en effet ils feront librement. 

La troifieme préfente d’abord quelque chofo , 
ce fomble , de plus embarraflànt. Cependant ré- 
flexion faite fur la nature de la créature , être fini 
& libre , par conféquent fujette au péché , j’en 
conclus qu’il ne falloit pas juger de Dieu dans 
fa maniéré de la conduire , comme nous jugeons 
des caufes particulières ; mais que ne fo devant ni 
à lui , ni à elle d’empêcher lès atftions mauvaifes : 
autrement ( ce qui eft très-faux) il la faudroit dire 
impeccable , & reflèmblante à Dieu en ce point , 
il a donc pu , lans-préjudicier à fa bonté , la laiftèr 
fuivre lès penchans , pourvu qu’il lui fournît des 
moyens propres à fe défendre contre les mauvais , 
ce qu’il fait par fa grâce. J’avançai encore : & par- 
ce que , difois-je , le mal de l’une n’a rien de foi 
qui agrave le mal de deux , de trois , de quatre , 
& ainli des autres ; il peut donc de même être 
fuppofé fe conduire envers celles-ci & le grand 
nombre , comme à l’égard de la première , fur- 
tout du foin du mal tirant toujours un bien, [a) & 
pour l’ordinaire un plus grand bien, (b) N’y a- 
t-il pas là de quoi réloudre la difficulté ? Et 
n’eft-ce pas rabaiflèr trop la raifon , que de 
prétendre avec le fieur Bayle , {c) que pour y 
répondre ,'il faut néceffairement recourir à la 
feule autorité ? 

La quatrième n’en eft plus une après cette ré- 
ponfe donnée. Dès-lors que le péché a été corn- 

* 

(a) De la cruauté des tyrans , la patience des Martyrs. 

(L) Du péché originel l'incarnaion du Veibe. 

(r)Nc ieroit-ce point qu'il voulût irlinue^ que la foi 
eft oppofée à la raifon. Ce lbupçon eft fondé fur la répu- 
tation mal établie de cet Auteur qui dans ce titre (Pau- 
licienjlc plus travaillé^de tous , y emploie un ftilc ttès- 
féduifant , dont il paioit plus que content. 
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mis , Dieu a droit de le punir ; mais s’il le punie, 
ce n’eft pas à la maniéré dont les hommes ont cou- 
tume de venger leurs offenfes : il le punit en Dieu , 
auteur de l’ordre qu’il établi , Si à qui il convient , 
pour le maintenir , d’impofer des peines contre 
les perturbateurs. 

La cinquième eft 1a voix de l’amour de foi-mê- 
me plus attentif à fes propres intérêts , qu’à ceux 
de Dieu , & au bien de l’ordre ; ainfi fans recou- 
rir à Pirréparabilité du péché , faute d’un princi- 
pe de vie après la mort , & à une efpece d’infinité 
qu’il contracte dans fa malice , à raifon de la per- 
fonne infinie ofFenfée, je compris que les menaces - 
d’un fupplice éternel n’avoient rien que de raifon- 
nable , puifque c’eft là le feul frein capable d’ar- 
rêter la licence de l’homme. Encore fa fureur va- 
t-elle jufqu’à s’en mettre peu en peine : que feroit- 
ce fi les menaces n’euffent eu pour objet qu’un 
fupplice paffager ? Or un Dieu ne menace pas 
en vain. 

La fixieme fuppoferoit une efpece de miracle, 
à quoi Dieu n’eft pas tenu : n’en feroit-ce pas un , 
qu’ayant à conduire cette multitude prefque infi- 
nie de perfonnes fi différentes dans leur façon de 
penfer & de vouloir , vu leur liberté , placées dans 
des circonftances fi variées , en tant d’états oppo- 
fés , dont les unes pratiqueraient des vertus qui ne 
pourraient avoir lieu que par des perfécutions ex- 
citées par d’autres , il voulut neanmoins , malgré 
cette diverfité ,que toutes reffemblafïènt dans le 
point principal quieft de parvenir au même terme? 
Conduite en effet trop approchante de la maniéré 
de conduire les caufès néceflaires ; Sc par là mê- 
me , eu égard à la nature des chofes , non con- 
venable aux catifes libres. Si fur ce grand nombre 
de gens qui fe perdent , il étoit permis d’écouter 
notre foible raifon , je dirais ce que je me rap- 
pellai ici de la Théologie des Payens : le Poëte la- 
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tin (a) nous apprend qu’ils eu mettoient bien peu 
dans leurs champs élyfées , fans doute à caufe des 
crimes fans nombre dont ils étoient témoins : y en 
a-t-il moins à préfent ? Mais ne cherchons pas à 
approfondir , ni ce point , ni celui de l’éternité 
des peines : contentons-nous d’adorer les juge- 
mens de Dieu ; tremblons , & efpérons encore plus. 

La derniere ne peut le former que par le liber- 
tinage pourîe tranquilliferdans le défordre -.encore 
doit-ce être un libertinage inlènfé & aveugle. Car 
afin que Dieu veille fur fes créatures , & en prenne 
foin , en quoi confifte la providence , que faut-il 
pour cela > Qu’il connoiflè la fin propre de chaque 
être , & les moyens capables de les y conduire ; 
qu’il fâche arranger ces moyens , les difpofer de 
la maniéré qu’il convient , les uns avec connexion 
néceflàire , les autres fans bleflèr la liberté des cau- 
fes libres > qu’il puiflè les donner fans peine , & les 
appliquer efficacement; qu’il le veuille : or ces per- 
fections , intelligence , fageflè , toute-puiflànce , 
amour de l’ordre , qui ofêroit les difputer à Dieu 
à moins qu’il n’en vienne jufqu’à nier Ion exigen- 
ce. II eft vrai que je ne m’embarraffai pas d’un 
vermiflèau : mais ce vermiflèau , eft-ce ma créatu- 
re , mon ouvrage ? L’ai, je fait pour ma gloire ? 
puis-je en prendre foin fans partager mon atten- 
tion ; 

De V- Immortalité de l’sîme. 

Témoin que j’étois depuis long-temps de fa 
profpérité dont jouiflènt pour l’ordinaire les mé- 
dians dans ce monde , tandis que la vertu y eft 
négligée , fouvent même en bute aux perfécutions. 
Dès-lors que j’eus admis l’exiftence d’un Dieu , Sc 
par là même une providence , je compris qu’il y 
avoit une autre vie,ou les chofes changeant de face, 
le vice triomphant fur la terre feroit puni,5c la vertu 

(a) r<tuei Ut a ttrv/i tenemus. 

Yiig lib. 6. 



1 6 Pensées 

récompenfée , Dieu fe devant à lui-même , comme 
étant l’ordre eflèntiel & l’auteur de celui qui régné 
ici-bas , de fatisfaire ainli tout à la fois fa jultice 
& fa bonté. A ces deux perfections je joignis fa 
fageflè : car l’être fage fe doit aulfi à lui-même 
de ne pas ce (Ter de conferver une créature qu’il ti- 
re du néant , que lorfqu’elle celle d’être propre à 
la fin pour laquelle il l’a crée ; principe vrai qui 
me conduillt’ à reconnoître que l’ame fubfilteroit 
toujours , puifqu’après là féparation d’avec Ion 
corps elle n’en feroit que plus propre à fa fin qui 
eft de connoître & d’aimer Dieu. Quand je n’au- 
rois eu que cette double raifon , providence de 
Dieu , fagelfe de Dieu , n’aurois- je pas trouve là 
une preuve plus que fuffifante de l’immortalité de 
notre ame , ou du moins de cette vérité terrible , 
ou confolante , que tout ne finit pas à la mort. 

Mais combien d’autres preuves tirées de la 
nature de notre ame ? elles firent fur moi toute 
l’imprellion qu’elles méritoient : & n’eut été la ré- 
flexion que je fis fur les motifs qui portent le li- 
bertinage à nier la providence , & qui font les 
mêmes ici , j’euflè eu de la peine à comprendre 
comment les Matérialises de nos jours peuvent 
gagner fur eux de fe dégrader jufqu’à la condi- 
tion des bêtes , en niant la fpiritualité de l’ame , 
fondement de fon immortalité : fpiritualité fi bien 
démontrée par la peufée , dont en efl'et la ma- 
tière, quelque adtivité qu’on voulût lui fuppolër,* 
quoiqu’à faux, eft abfolument incapable : car fi la 
matière de non penfante auparavant pouvoit de- 
venir penfante , ce ne feroit ‘tout au plus , ou 
que par le mouvement , c’eft-à dire , transport 
d’un lieu à l’autre ; ou par les différences du mou- 
vement , vîteilè plus grande ou moins grande -, 
ou bien par les effets du mouvement , divifion des 
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parties , arrangemens , &c. feules propriétés , qui 
outre le repos peuvent convenir à la fubftance 
étendue ; encore , ainfi que je le remarquai , ne 
lui conviennent-elles que comme à un fujet pure- 
ment paflif , en les recevant par l’impulfion d’un 
autre corps félon les loix établies , également 
communes aux corps les plus déliés , comme aux 
plus mallifs , étant tous de même nature. Mais 
quoiqu’il en foit , ( car peu importe de s'affiner 
ici fi la matière eft aétive ou non. ) Eft-ce qu’en 
concevant tranfport d’un lieu à l’autre , vîteffe 
& lenteur , divifîon de parties & arrangement , 
toutes afteftions purement locales , je conçois 
la penfée ? Au contraire ne conçois-je pas quel- 
que chofè d’entièrement différent ? En effet à ne 
confidérer que cette petite portion de matière ren- 
fermée dans mon cerveau , je ne vois que de pe- 
tits corpufcules qui font pouffes d’un coin du 
cerveau à l’autre , qui fe croiffent , fe heurtent , 
forment avec ceux qui viennent du dehors diffé- 
rentes figures , un tableau même en racourci dan» 
la retine de mon œil , tel que des rayons réfléchis 
par la préfeuce d’un corps Je forment dans l’œil 
artificiel ; mais peinture morte ou muette ,• je 
n’apperçois rien de plus : or dans ces différentes 
combinaifons je ne trouve point là l’idée vive & 
parlante que j’éprouve , la penfée , cette penfée , 
qui fans fe mouvoir va par- tout , fe porte fur tout , 
embraffe tout .• auffi ne vient-elle dans un fujet 
bien différent qu’après cette image matérielle qui 
en eft Amplement l’occafion , & dont fouvent mê- 
me elle eft indépendante , comment donc feroit- 
elle propriété de la matière ? 

Cette raifon devenoit de plus en plus convic- 
tion ; à mefure que j’avnnçois dans le détail : car 
non-fèulement je penfe: mais je penfe à tel objet, 
à Pindivifible & inétendu formellement, à l’efprit, 
à l’infinité , <Sce. J’en ai donc l’idée , ou fi l’on veut 
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des images intentionnelles , puifque je les difHn- 
gne des autres idées , & qu’elles font le fujet de 
mon raifonnement : or ces idées étant très-fim- 
ples , pourroient-elles être des modifications de la 
matière , fubftance divifible & étendue jufques 
dans la plus petite partie dans laquelle on les 
fuppoferoit > J’en fis moi-même la fuppofition ; 
& elle me conduifit à ces deux aveux ab« 
furdes , qu’elles feraient indivifibles & inéten- 
dues , vu la fimplicité de leur objet , autrement fi 
on pouvoit les divifer , il y aurait dans une des 
deux parties , un être qui ne ferait pas la penfée , 
ou qui ferait inutile à la penfée ; & malgré cette 
fimplicité, qu’elles devraient néanmoins être con- 
çues divilibles & étendues à raifon de la nature du 
fùjet divifible qu’elles affecteraient , & dont elles 
feraient les modes , n’y a-t-il pas la contradiction 
manifelte î D’ailleurs , continuai-je , comme tout 
mode a un rapport eiièntiel à fon modifié’, il fau- 
drait , fi toute idée eft mode de la matière , qu’on 
n’en pfit concevoir aucune fans la matière : cepen- 
dant l’idée que j’ai par exemple de l’être fimple , 
en efl abfblument indépendante , loin d’être con- 
nexe i elle ne peut donc être , concluai-je , que 
le mode d’une fubftance différente de la matière. 

La convidtion augmenta bien davantage par les 
confidérations fuivantes. Non-feulemeut je penfe 
à tel objet , à l’indivifible, à l’inétendu .• mais ma 
penfée réfléchit fur elle-même : 8c pourrait-il le 
faire qu’un corpufcule , tant délié qu’on le vou- 
dra , jette un regard fur l’intérieur de fon être , 8c 
y rentre : il tournera, fi l’on veut , avec une vî- 
teffe incroyable fur fon centre : mais le concevra- 
t-on jamais fe replier fur lui même ? 

Non-fêulement je réfléchis : mais je confronte 
deux idées l’une avec l’autre ; les divifè en niant ; 
les réunis en affirmant -, des deux j’en tire une 
troifieme : par quel reflort un corpufcule , ou . 
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plufieurs dont chacun n’auroit que fa petite idée 
à part , ou même un quart d’idée , loin de pou- 
voir être empreint des deux autres différentes , 
dont en effet il ne fêroit pas plus capable que de 
deux figures oppofées ; par quel reffort , difois- je , 
ce s corpufcules , fans favoir encore ce qui fe pat 
feroit à leur côté, parviendroient-ils à comparer, à 
apprécier les rapports ou difconvenances,à(ranclurcï 
De plus à ces penlêes fuccedent des vouloirs : 
j’aime Dieu : je hais fon offenfe ; y auroient - ils 
encore ici des moitiés Si des tiers. Ces adtes , je 
les exerce librement : & pour l’expliquer cette li- 
berté qu’on ne fauroit défavouer fans démentir le 
fentiment intime du cœur , à quoi récourir ? J’ai 
honte pour les Matérialiftes de le dire, à une forte 
de balancement de corpufcules : belle explication 
en effet qui en nous foumettant aux loix immuables 
du mouvement nous jette dans la nécellïté , & nous 
enleve la liberté , au lieu de l’établir ! Mais fi 
j'offeme Dieu , d’où vient ce cri perçant de la 
confcience allarmée ? La matière pourrait- elle donc 
fe regarder comme criminelle î En vérité plus j’a- 
vançois , plus les égaremens des Matérialiftes me 
paroiffoient pitoyables. 

Et pour tout embrafièr. Enfin à ces a êtes d’en- 
tendement & de volonté fe joignent quelquefois 
des fenfations de toutes les fortes : je vois , j’en- 
tends , &c. fenfations de douleur , fenfations de 
plailir : parmi celles-ci je préféré les unes aux au- 
tres , Si cela tout à la fois , & fans la moindre con- 
fufion , figue évident qu’il y a dans moi un centre 
indivifible de communication où tout fe rapporte 
dans l’inftant , ou plutôt que ce centre , c’eft ce 
moi un Si fimple , qui réunifiant tout dans le mê- 
me temps , connoit , veut , fent , diftingue , juge 
Si prononce. Et afin de mieux fentir ce vrai fur 
l’indivifibilité de ce moi , je fuppofai ce moi avoir 
des parties : comme toutes feroient indépendantes 
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les unes des autres , fixée chacune au lèntiment de 
ià propre exiftence , bornée à fon propre objet , 
dès-lors il faudroit reconnoître autant de moi 
que de corpufcules dont le moi total feroit com- 
pol'é , ce qui eft déjà très-abfurde ; mais ce qui 
l’eft pour le moins autant , & s’enfuit de la fup- 
pofition de ce moi , ni un ni fimple , c’eft la nécef- 
fité oh l’on fe trouveroit d’admettre que dans ce 
cas il devrait le faire un efpece de réfultat de 
toutes ces opérations fi diverlès pour que je pus 
en juger & prononcer : or avec cette multitude 
de parties dont ce moi feroit compofé , jointe à 
leur indépendance les unes des autres , comment , 
& oh fe réfultat le feroit-il ? Il n’y a donc rien 
que de fimple dans notre ame , dans l’être qui f>enfe t 
dans ce moi : après cet aveu d’un trop fameux 
* Bayle. * Pirrhonien quel doute pourrait encore ref- 
. ter ? J’avoue qu’en relifant le Philolbphe Anglois 
* î-OKhe- * je me fentis véritablement indigné contre 
lui fur celui qu’il forme ici : qui connoît , dit-il , 
a fiez la matière pour prononcer qu’elle ne puifle 
pas parvenir à être intelligente » exprelfion qui ne 
décele que trop ce qu’il avoit dans l’ame , ou du 
moins qui fairoit foupçonner plus qu’on ne vou- 
drait : il me femfcla que j’aurniv voulu me trouver 
aux prifes avec lui : foit , lui aurois-je répondu , je 
ne connois pas toutes fes propriétés : mais j’en con- 
nois allez pour en exclure la penlée. Il me fuffit de 
favoir que la matière a des parties, qu’elle eft éten- 
due , qu’elle eft divifible , & qu’il faudroit avouer 
tout cela de la penlée , s’il étoit vrai, comme le fou- 
tiennent les Matérialiftes,que ce fût un mode de la 
matière : car le mode participe des qualités qu’a la 
fubftance qu’il modifie : or je ne vois rien de fi 
rifible qu’une penfée oélogone ou triangulaire : 
avec ce mot là lëul on les confondra toujours. 

Et il ne leur ferviroit de rien denousoppo- 
fer les brutes : contre une vérité de lentimeuÉ 
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apporter un exemple hors de nous , où de 
plus on ne comprend rien ; ce feroit vouloir 
chicaner i encore feroit-ce fans avantage , parce 
que ceux qui leur donnent une ame , foutiennent 
que c’eft une fubftance tenant un efpece de milieu 
entre Pefprit & la matière ; qu’à la vérité pour 
la confervation de l’individu elle eft capable de 
perceptions d’objets préfens qui entrent actuelle- 
ment par les fens , mais quelle eft bornée là ; 
d’où ils concluent qu’elle eft matérielle , en ce fens 
qu’elle ne peut ni exifter ni ope'rer que dépen- 
damment de fon union avec le corps : eft-ce avec 
railbn , ou non ? Mes recherches ne me condui- 
ra ient pas là : ce fût allez pour moi d’obferver 
que par cet exemple on ne gagne rien contre la 
Spiritualité de notre ame , parce que les défenfeurs 
de celle des bêtes 11e reconnoiïïènt dans elles que 
des perceptions fenfibles , & qu’ils n’ont garde de 
leur accorder ce que nous éprouvons , & que je 
remets fous un coup d’œil , penfées intellectuelles, 
réflexion , comparailon , raifonnement , amour 
de Dieu , haine du péché , élection , rémords , 
réunion d’aCtes , autant d’opérations dont 
en effet il eft évident que ni la matière , ni cette 
fubftance matérielle ne font pas capables. 

Je fuis donc un compofé de deux fubftances,dé- 
pendantes mutuellement l’un de l’autre dans la 
plut part de leurs opérations , ce qui fait ou fup- 
pofe leur uuion : l’une de ces fubftances eft ma- 
tière ; l’autre s’appelle elprit , exiftant tout dans 
tout le corps , & tout dans chaque partie du 
corps , par conféquent immortel de fa nature , 
puilque dans lui il n’y a aucun principe de cor- 
ruption ; & il n’y en a point , parceque comme 
fubftance il n’a rien qui puiflè lui être contraire ; 
& que comme fubftance fnirituelle il n’a ni parties 
ni befoin d’un fujet préexiftant pour continuer à 
exifter & pour opérer , s’il eft une fois créé i 
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befbin qui ne convient qu’à l'ame de la bête , 
laquelle ne pouvant ni l’un ni l’autre fans fon 
union avec le corps doit ceffer d’exifter dès-lors 
que le corps fe détruit. -, 

De la nécejjité à' une Religion. 

Ces réflexions fur l’exiftence d’un Dieu , & l’im- 
mortalité de notre ame , me conduifirent à celle 
qui en eft une fuite , je veux dire , la nécelGté 
d’un culte, & de ce qu’il doit renfermer pour être, 
autant qu’il eft en nous , digne de l’être fuprême^ : 
car lî les hommes , par-là même qu’ils font unis 
enfemble par les liens de la fociété , ont des de- 
voirs réciproques à remplir ; fi un pere en exige 
de ceux qui compofent fa famille , que ne 
devons - nous pas à Dieu , nous qui tenons à 
lui par des liens infiniment plus forts : & feroit- 
îl polfible qu’ayant créé notre ame capable de 
le connoître & de l’aimer , il lui fut indifférent 
qu’elle lui rendit ce double hommage : Non je ne 
concevrai jamais rien de plus déraifonnable , de 
plus abfurde , de plus injufte que la prétention 
de ces impies , qui de la grandeur même de 
Dieu , le titre le plus preffant & le plus légi- 
time pour exiger cet hommage , s’en font une 
raifon pour, en conclure cette indifférence , <Sj 
le dédain qu’il a de nos fervices : que je leur 
demande pourquoi Dieu nous a donné des yeux , 
ils répondront d’abord fans héfiter , que c’eft 
afin de s’en fervir , pour voir tous les objets fen- 
fibles créés pour notre avantage, & que telle a été 
la volonté de celui qui nous les a donnés ; 
eh quoi Dieu nous a donné l’intelligence avec 
une forte inclination pour le bien j & content 
que nous fixions nos penfe'es & nos affedtions 
fur les chofes d’ici-bas & fur nous-mêmes , il 
ne fe foucieroit pas que nous les tournaillons 
jamais vers lui , lui le centre du vrai , & la 
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fôurce debout bien , oh fèroit fa fageflè , oh 
feroit l’ordre , ne fèroit- il pas violé par cette 
préférence î Mais pourroit-il s’en tenir à cette 
«différence ? Comme il eft notre principe , n’eft- 
il pas auffi notre fin derniere , & s’il eft notre 
fin , à moins qu’il ne renonce à cette qualité , ce- 
pendant fi effentielle , peut-il ne pas vouloir que 
nous nous rapportions à lui , nous 8c toutes nos ac- 
tions, en faifant fèrvir à ce retour les dons mêmes 
accordés dans cette vue , entendement 8c volonté. 

Or la religion , qu’eft-ce autre cliofe que le 
bon ufage de ces deux puiffances de l’ame , très- 
imparfait en lui-même , il eft vrai & bien im- 
proportionné , mais enfin dont Dieu fe contente , 
parce que nous ne pouvons rien de mieux , 8c 
qu’il tire ainfi de fa créature ce qu’il en at- 
tend ; de fou entendement , c’eft fourmilion 8c 
tribut de louanges -, 8c de fa volonté , amour de 
préférence , confiance , priere , a étions de grâce , 
&c. tous aétes propres de la vertu , qu’on ap- 
pelle religion , 8c qui fuppolênt dans nous une 
connoiffance vraie de Dieu , & de fes principaux 
attributs , véracité , prelcience des chofes futu- 
res, liberté dans fes bienfaits , toute-puiffance , 
providence , fur-tout la connoilïàuce de Dieu , 
comme étant notre béatitude. 


REFLEXIONS 


Qui m’engagerent à emfcrafler la Religion 
Chrétienne. 


De la ’riccejjité d'une Religion révélée. 

J E ne fus pas long-temps fans m’appercevoir de 
l’infuffifance de notre raifon feule pour déter- 
nfiner ce culte j fi grande me parut notre igno- 
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rance fur les chofes qui regardent la divinité, <Sf 
la dépravation de notre cœur , de quelque part 
qu’elles viennent : eft-ce d’un péché originel , ou 
bien d’autre part, j’en fis ici abftraétion ; il me 
fuffit pour lors de remarquer que nous éprou- 
vions cet état de mifere , & que les Payens eux- 
mêmes l’avoient reconnu par cet aveu qu’ils ont 
fait , que la nature en nous mettant au monde , 
fembloit nous traiter autant en marâtre * qu’en 
mere ,• or dans cet état, me difois-je à moi-même, 
comment l’homme , s’il n’étoit aidé d’ailleurs , 
s’acquitteroit-il de lès devoirs envers Dieu ? 

Mais cette infuffifance fe montra bien plus à dé- 
couvert encore dans la confidération de l’aveugle- 
ment pitoyable oh , à la réferve des feuls Juifs 
qui fèdifoient dépolitaires de la révélation, avoient 
été plongés les plus grands hommes de l’anti- 
quité , de beaucoup fupérieurs à nous en bien 
de chofes , dont cependant toutes les méditations 
après tant de recherches durant tant de fiecles , 
n’avoient abouti qu’à former des plans de religion 
monftrueux qui ont déshonoré leur mémoire : & 
en cela rien ne me furprit à caufe des erreurs 
prodigieufes oh leur raifon abandonnée à elle-mê- 
me les avoit jettés fur la divinité , difputant fans 
ceffe fans favoir à quoi s’en tenir , y a-t-il plu- 
fieurs Dieux, n’y en a-t-il qu’un > Tantôt ôtant 
à Dieu la prefçience des chofes futures pour nous 
conferver la liberté ; tantôt le fuppofant lui & 
nous entraînés par une efpece de fatalité ; la 
plut part méconnoiffans fa providence ; Tous très- 
éloignés de penfèr que Dieu pût & dût être notre 
béatitude , fi on excepte Platon ^ qui le tenoit 
des Juifs. De là cette variété t étonnante de fenti- 

* N T 0” e fi finis afiimare parent n attira melior homini , an 
ttiftior noverca fit. PliniuS. 

«f QuiA eft Plato,nifi Mofics atticijf, an s. Difoit Ncumenius. 

1 Voyez St. Ausuftin , livre i s. de la cité de Dieu. 
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mens fur ce dernier point : confidération qui me 
fit font ir toute la petiteflè de nos prétendus efprits 
torts , qui idolâtres de leur raifon fe contentent de 
l'écouter feule en matière de religion. Et qu’ils 
ne difent pas que fur la divinité ils ont l’avan- 
tage d’avoir des idées plus juftes : car à qui les 
doivent-ils ces idées ? n’ell-ce pas aux livres faints 
contenant la révélation , & à leur commerce avec 
ceux qui les adoptent : ainfi la fuppofent-ils cette 
révélation qu’ils rejettent : ou bien les ingrats 
cherchent-ils à obfcurcir la fource d’où leur efl 
venu la lumière : pou rroient-ils en effet fans rou- 
gir fè vanter que deftitués de ce fecours ils eut 
ièut été plus habiles à (e précautioner contre 
les erreurs des anciens Fhilofophes ’ Il étoit donc 
de la bonté de Dieu , & le befoin de l’homme le 
dejmandoit , que Dieu l’inftruifit , & détermina 
lui-même le culte qu’il vouloit , en révélant une 
religion qui alla au devant de nos erreurs , nous 
raflùra fur nos incertitudes , reprima notre curio- 
lité , fixa notre inconfiance , & fut uniforme pour 
tous dans le culte extérieur dû au Pere commun 
de tous. 

Mais je fuppofû pour un moment que la reli- 
gion naturelle didlée par la feule raifon à qui pour 
cela j’accordai encore a fiez de lumières , eut été 
abfolument fuffifmte : du moins ne pouvoient-ils 
dilconvenir que Dieu étoit maître d’ajouter à cette 
religion naturelle & par ces additions de détermi- 
ner lui-même la maniéré dont il vouloit être 
honoré; qu’en fixant ce culte i! pouvoit nous pro- 
pofer à croire des vérités bien au deffus de tout 
efprit créé afin de foumettre notre entendement, 

& de le tenir dans une plus grande dépendance * 
que malgré leur obfcurité d’où réfulteroient d’ap- 
parentes contradiftions , il feroit en droit d’en 
exiger de nous une ferme créance fur fa parole, 
pourvu qu’elle fut appuyée fur des motifs fenfibles 
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de * crédibilité capables de nous aiïïirer de la ré- 
vélation qui en auroit été faite ; qu’alors vouloir 
juger de la vérité de la religion par la diicuffion des 
myfteres , & non par ces motifs de crédibilité , 
fans vouloir s’en contenter quoique fuffifans , ce 
lèroit renverfer l’ordre des jugemens qui deman- 
de que nous jugions de l’exiftence d’une chofe , 
non par fon côté obfcur , mais par celui qui eft le 
plus à notre portée ; enfin que fi nous apprenons 
que Dieu a parlé , nous contrattons en confé- 
quence une obligation des plus indifpenfables de 
nous enaflùrer , & d’embraflèr cette religion révé- 
lée fi les motifs de crédibilité font de nature à 
nous donner cette afiurance : autant de points que 
ne fauroit même défavouer la raifon fur ce feul 
principe , Di ( u e/l le maure. 

Or me voici juftement dans le cas , difois-je : 
ainfi que ma raifon ne foit pas fuffifante pour dé- 
terminer ce culte , comme en effet il me parut 
qu’elle ne l’étoit pas ; qu’au contraire elle foit fut- 
fifante , peu importe il ne s’agit plus de cela -• 
toute la terre me dit qu’il y a une religion révé- 
lée : c’eft donc à moi de la chercher & de fa- 
'voir ce qui en eft. 

De la Vérité de la Religion Chrétienne. 

En la cherchant cette religion révélée , il ne 
s’en préfonta , & ne put s’en préfènter que trois , 
la Chrétienne , la Juive , la Mahometane. Celle- 
ci n’étoit pas digne d’un long examen , étant l’op- 
probre. de la raifon humaine : la Juive fe montra 
à moi comme une religion de figures , bonne pour 
un temps , mais qui devoit ceflèr aux approches 

* On les appelle tels , parce que nous affinant de la 
révélation , ils rendent l’objet révélé digne de créance : 
il ne faut pas les confondre avec le motif de foi, tel que 
la véracité de Dieu : par les uns nous favons la révéla- 
tion , psur celui-ci nous ctoyons le révélé» 
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de la réalité qu’elle annoncoit ,• 8c cette réalité , je 
la trouvai évidemment dans la religion chrétienne, 
dont la révélation me parut marquée au fceau de la 
divinité par les lignes fuivans , au nombre de huit. Kxceîlen- 
Je commençai par confidérer la religion en ce de la 
elle-même , fes avantages , fa morale; 8c ce. que 
j’en découvris à la lueur de la foible lumière nç. Ictien 
de ma raifon , tout me ravit : la fublimité de fa 
dodrine fur les myfteres fi digne de la majefté de 
Dieu : de trois perfonnes divines en unité de na- 
ture , la fécondé incarnée pour offrir à Dieu par là 
mort en expiation du péché une fatisfadion con- 
djgne , fans cela impoffible ; eft-il rien de plus 
propre à nous donner idée de la puilfance de Dieu, 
qui du fein même du mal tire le plus grand de tous 
les biens ; de fa fagelfe par l’accord des deux per- 
fedions les plus difficiles à concilier , juftice ri- 
goureulê , miféricorde infinie ; de fa fainteté qui 
11 ’épargne pas même lôn propre Fils pour punir 
dans lui les péchés des hommes dont il s’étoit fait 
caution. Si cette dodrine eft digne de la grandeur 
de Dieu , elle n’eft pas moins admirable dans ft 
proportion avec l’indigence de l’homme par les 
avantages qu’elle lui préfente : il eft vrai qu’elle 
contient des menaces d’une éternité de peines , 
frein néceffaire pour arrêter la licence ; mais aulÉ 
quelle compenfation plus abondante ? Sept Sacre- 
mens , autant de lources de grâces ; un d’eux con- 
tenant fubftantiellement l’auteur de toute grâce ; 
le premier pour commencer une vie furnaturelle ; 
un autre pour la réparer , fi elle fe perd ,• ceux- 
ci pour l’entretenir 8c la défendre ; les mérites de 
l’homme en quelque façon divinifés par leur mé- 
lange avec le fang de l’Homme-Dieu ; oti trouvera- 
ton plus de moyens pour éviter de fe perdre , 

8c parvenir à fa fin , la plus noble qu’on puiflè 
concevoir , c’eft la poflèllion de Dieu même. Il 
n’y a pas jufqu’à l’incompréhenfibilité des deua 
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erancls myfleres , dont néanmoins on réfout les 
contradictions apparentes , Trinité famte, Incar- 
nation ineffable , qui ne contribue a i avantage 
de l’homme , en augmentant le mente de la toi , 

& ne ferve à fa' maniéré à la grandeur de Dieu 
dont en effet on ne parle jamais mieux qu en 
avouant que lui & Tes deffeins font infiniment au- 
deffus de toutes nos conceptions ; & T 101 “5 P 
capable d’exciter l’homme à former des actes 
foi , de crainte , d’efpérance , d’amour , de ie- 
connoiffance , tous aéles propres de la religion, 
fpécialement de La religion chrétienne ; du reite 
lî pure dans ce qu’elle prefcrit : tout y je pi 
lainteté dans fes préceptes , & l’heroifme de to - 
tes les vertus dans fes confeils : or des pen e 
fublimes , fi pures pourroient-elles donc ette ne 
productions de l’efprit humain , trop peut ian 
doute pour s’élever fi haut , trop amateur de lui- 
même pour confentir à s’affujettir a des pratique 
fi contraires à la nature? Premier motif de crédibi- 
lité, amour propre , bornes de l’elprit de 1 ho 
en une matière fi relevée , preuve eviden e * 
difois - je à moi- même , que la religion chré- 
tienne n’eft pas une invention humaine. 

Antiqui- Eh comment cette religion feroit-elle une m- 
l vention de l’efprit humain , elle qui ne connoit 
point d’autre origine que l’origine du monde , 
puifcme confidérée félon la foi du moins impli- 
cite en un Melfie , objet principal de la religion 
chrétienne prife dans fa fub (lance, e e i™ 
te par une tradition confiante jufqua Adam 
qTfut révélée cette vérité f. capable de le con- 
foler dans fon malheur ,• promefle enfuite îenou- 
vellée à Abraham : & depuis Abraham combien 
d’autres oracles qui relatifs , mais bien p us 

* Voyez à la fin du livre l'explication de toutes les 
prophéties contenues ifii dans cet atticie. 
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oroffiFs éclairciflènt cenx-ci , & les mettent en 
droit avec eux-mêmes d’être apportés en preuve 
contre les incrédules à caufe de leur liaifon fen- 
fible avec des faits permanens qui en démontrent 
la vérité , indépendamment de l’infaillibilité des 
livres faints oh ces oracles font confignés. 

C’eft lô us ce point de vue que j’examinai ces 
Prophéties „• & l’accord de toutes avec des événe- 
meas fènfibles , & de ces événemens avec ce que 
l’hiftoire nous apprend de l’auteur de la religion 
chrétienne , ne pouvoit être plus cxaft. J’en- 
tends le Patriarche Jacob fixer la venue du Meliie 
au temps oh Juda fera privé de toute autorité ,• 
& Jefus vient au monde fur la fin du régné de 
l’étranger Herode , dont le Royaume ne tarda pas 
à être réduit en Province Romaine; l’Ange dans 
fon apparition à Daniel déterminer la mort du 
Saint des Saints au milieu de la iêptantieme 
femaine , à compter depuis la permillion don- 
née pour rebâtir Jerufaiem : & en commençant 
la fupputation à la vingtième année du régné 
d’Artaxerxe Roi de Perle , auteur de l’Edit fé- 
lon Efdras , je trouve que la quatre cent huitan- 
te- feptieme qui eft le milieu de la derniere fe- 
maine concourt juftement avec l’année de la mort 
de Jefus-Chrift. Et comme fi ce n’étoit pas aflêz 
pour la conviélion , portant enfuite ma vue un 
peu au delà , je vois fe vérifier ce que l’Ange 
avoit apporté en preuve , le faccagement de Je- 
rufalem , les Juifs difperfés , ce peuple errant 
de toute part , fans Prince , fans facerdoce , fins 
didiocfion de tribus , portant par-tout fur fon 
front les marques de fon déicide. Long - temps 
avant la captivité , Ifaïe avoit annoncé qu’au ré- 
gné du Meliie les Payens feroient éclairés des lu- 
mières de la foi ; & que font devenues leurs ido- 
les depuis la prédication des Apôtres & de leurs 
fuccefleui'S.^ Après la captivité, fi ceux qui bâcif- 
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fent le fécond Temple , tombent dans l’abatte- 
ment par Pimpuiflànce oîi ils fe voient de le fai- 
re auffi magnifique que celui de Salomon ; pour 
les animer , que leur dit le Prophète Aggé ? Pre- 
nez courage , vous Zorobabel , vous grand facrifi- 
cateur , le defiré des nations en relevera la gloire 
bien au deflus de celle du premier .• prédiction, qui, 
liée avec les précédentes , a dû s’accomplir de- 
puis long- temps , puifqu’il y a dixfept fiecles que 
le Temple n’eft plus ; mais qu’on ne peut fup- 
pofer s’être accomplie que par l’honneur que 
Jelùs - Chrift lui a fait de Pilluftrer par fa 
préfence , quand il y vint pour enfeigner les 
voies du falut. Ainfi en eft-il de tant d’au- 
tres prophéties , les unes fur les circonftances 
de fa naiflànce , qu’il feroit , Fils de David 
qu’il naîtrait à Bethléem ; qu’il aurait pour 
mere , une mere Vierge ,• qu’il ferait adoré 
des Rois j fuirait en Egypte i en ferait rappellé ; 
qu’à fou occafion les enfans de Bethléem feraient 
mis à mort ; qu’il ferait appellé Nazaréen. Sur fon 
miniitere public ; qu’il aurait un précurfeur ; qu’il 
abrogerait la loi ancienne ; qu’il établirait une 
nouvelle alliance qu’il feroit des miracles ,• qu’il 
ferait Roi ; qu’il mènerait une vie pauvre , qu’il 
ferait fon entrée fblemneile à Jerulalem monté 
fur une ânefle ; qu’il inftitueroit un facrifice per- 
manent. Sur fa Paillon, fa Mort, fa RéfurreCtion, 
qu’il feroit vendu trente pièces d’argent , flagellé , 
percé aux pieds & aux mains , mis à mort en- 
tre deux voleurs ; infulté ; abreuvé de vinaigre ,• 
que fe robe feroit jettée au fort ; qu’à fa mort 
paraîtrait une éclipfe extraordinaire ; qu’il refe 
fufciteroit , monterait au Ciel , enverrait fur la 
terre le faint-Efprit,- & toutes ces prophéties, 
comme les autres fe font accomplies dans J. C. 
avec une telle exactitude , qu’en lifant l’ancien 
Teftament fur le Mellle , on croit lire le nouveau. 


D 
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t î jufte paroît la convenance .• en y réflechiflànt 
je ne pus m’empêcher d’y appercevoir le doigt de 
Dieu : quel autre en effet que le maître des évé- 
nemens auroit pu avec cette jufleflè rapprocher 
tant de circonftances annoncées fucceffivement 
depuis tant de fiecles , les afïbrtir toutes , & 
réunir enfuite dans la même perfonne cette multi- 
tude de traits qui dévoient fe former de leur 
aflèmblage. 

Il y en a un, 8c le principal de tous ; c’eft que , 
le Mellie , tel que les Prophètes l’avoient prédit , prouvée." 
entr’autres David ,(a)devoit être un Dieu homme ; 

& ce trait principal auroit-il pu manquer à celui 
qui réuniflbit tous les autres » Il fe l’eft donné lui- 
même , je vous commande par le Dieu vivant de 
nous dire fi vous êtes le Chrifl , Fils de Dieu , vous 
l'avez, dit , je le fuis , répond- t-il , interrogé 
juridiquement par le Grand Prêtre ; réponle 
qui n’eut pas été traitée de blafphême , fi elle 
n’eût dû être entendue de la filiation naturelle. 

C’eft beaucoup que Jefus ait fait cette réponfe : 
mais il ne s’en tient pas là , ainfi qu’il l’avoit pro- 
mis , il en prouve la vérité par fa réfurreéfion 
dont on ne fauroit douter , à moins que de vou- 
loir fermer les yeux à l’évidence, atteftée qu’elle eft 
par des hommes tout à la fois , & témoins ocu- 
laires , & hiftoriens sûrs. ( b ) 

Ce n’eft pas là le feul miracle : avant fa mort les Miracles, 
démons font chaffés , les malades guéris , la vie 
rendue à Lazare. Après fa mort les Apôtres opè- 
rent en fon nom les plus grands prodiges : les 
mors reflulcitent , l’ombre même de Pierre guérit 
les malades. 

En m’affurant de la vérité de ces miracles ( c ) fi Etablif- 
faciles à difeerner des prefiiges , & en m’en aflu- îaTdigicn 
rant , fondé fur le caraéleie des Apôtres , témoins chrétien- 
ne. 

(«) Voyez la note (D) 

(b) Voyez la page 44 . 

(c) Voyez la note (e) B iy 
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oculaires & hiftoriens contemporains très-éloignes 
fie toute impofture & de trop de crédulité, ( ce qui 
le développera mieux plus bas , ) une réflexion me 
toucha : c’eft celle que je fis fur l’établiflèment de 
la religion chrétienne , bien furprenant & tout à- 
fait divin, en le fuppofant fait , comme on le doit , 
par la voie des miracles ; mais au-deflus du prodige, 
tS< plus que miracle , s’il étoit vrai de dire , félon 
le lentiment des incrédules , que les miracles n’y 
ont eu aucune part ; fi grands ont été fes pro- 
grès, malgré les obflacles ; il falloit détruire l’idolâ- 
trie , la bafe de la politique des empires , flattant 
tous les vices, & fubftituer à la place une religion 
toute oppofée , captivant la raifon & ennemie des 
fens ; malgré la foibleflè des inftrumens employés, 
c’étoient douze pêcheurs , fans crédit , fans ar- 
gent , fins talens extérieurs ; malgré les perfécu- 
tions , plus de onze millions de perfonnes , de 
tout âge , de toute condition ont figné de leur 
fang cette Religion fainte au milieu des tour- 
mens les plus cruels , foufferts avec une patience , 
c’eft peu dire , avec une joie que leurs tyrans ne 
pouvoient s’empêcher d’admirer ,• feptieme preu- 
Maityrs. ve non moins convaicante , les Martyrs , hors d’é- 
tat fans doute de fe foutenir dans ces combats 
fi Dieu , en les aidant par fa grâce , ne s’en tut 
fervi pour défendre fa propre caulè , & affermir 
Ion ouvrage. 

Il s’eft en effet bien affermi : les perfécuteurs 
fe font laffés :1a Croix pénétré jufques dans les pa- 
lais des Rois ,• elle fe place fur leur front , & tait 
le plus bel ornement de leur diademe : Jefus 
crucifié , voilà le grand * objet des adorations 
Gran- du monde : à ce nom adorable tout fléchit 
le genouil ; & près de fes Autels les demi-dieux de 
Ja terre ne font plus que des hommes -, à cette vue 

* Cela eft dit fans exclufion des deux autres perfonnes 
de U tiès-lainteTrinitéjéBaUinen: adotablesjôc adorées. 
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i frappante pour nous , ou plutôt, à cette voix de 
Jieu li éclatante , formée par la jonction des au- 
res motifs de crédibilité , & foutenue encore par 
a cormoiffimce que nous avpns de notre infuffi- 
Tance à déterminer par nous-mêmes un culte digne 
de Dieu , qui ne s’éciierpit , avec le Prophète 
Roi Vous en avez, fait , au-delà de ce, qu'il faut 
pour rendre croyables vos témoignages : malheur à 
celui qui s’obftinera à ne vouloir pas entendre cette 
voix : pour moi j’en fus pénétré jbien plus, je 
ferais tout le vrai de la.penfée d’un grand hom- 
me : Seigneur , difoit Richard de Saint Vidtor , 
fi ce que nous croyons ejl une erreur , ce fi vous 
gui nous avez, trompé : car , ajoutoit-il , ces myfte- 
rcs font confirmés par des Jïgnes (y des prodiges qu’on 
ne peut attribuer à nul autre qu'à vous. , 

Après cette conviûioji , devois-je tenir compte 
de cette difficulté que j’avois oui rebattre julqu’à 
la fatiété. Si la religion chrétienne eft divine, elle eft 
donc pour tous nécefl'aire d’une néceiGté de moyen 
de falut : & comment avec cette néceliité pourrions- 
nous concilier les foins de la •providence de Dieu 
qui ne manque à perlonne , nous qui voyons cette 
multitude innombrable de barbares fans aucune 
connoiflance de l’Evangile 5 marque certaine 
que cette religion n’eft ni révélée , ni de nécef- 
fité de moyen. Ainfi concluent nos incrédules : à 
ce langage je reconnois bien ces gens-là. On a beau 
leur crier qu’il ne faut .pas jqger.de la religion par 
l’examen des myfteres , ou des defleins de Dieu ; 
mais par les motifs de crédibilité qui font à leur 
portée: ils ne vous écoutent pas,- & déterminés 
£ ne rien croire , ils emploient leur attention à 
détourner les yeux de l’endrode d’oh pourroit leur 
yejûr la lumière pour les porter d’abord fur le 
côté obfcur., & les y arrêter. Si j’avois affaire à 

•hTeftimonia tua crédit» lia faiïafunt tiimit, Pfal. tjz, 

<J Domine fi errer eft teifftodecepeifumui. L- de Tri » , ç. ^ 
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un d’euîÉ, je lui dirois volontiers, commencez par 
répondre à cette foule de motifs de crédibilité pria 
enfemble , ligne évident de la révélation ; & qu’a- 
vez-vous à objefter ? rien de raifbnnable qui puiiîe 
contrebalancer leur force : ( a ) l’obfcurité des pro- 
phéties, dit-on , les miracles (è) d’Apollone de 
Thianes , les progrès du mahbrhétifme , les mar- 
tyrs de chaque fê&e ; difficultés ufées auxquelles 
on a répondu cent & cent fois : vous le lavez : te»- 
nez-vous en donc aux motifs de crédibilité ; c’eft là 
le côté clair , feul à votre portée , & foumettez- 
vous fur le refie dont vous ne devez pas vous em- 
barraflèr. Dieu faura bien un jour juflifier fa pro- 
vidence : quoique nous puiffions cependant la jufli- 
fier dès à préfent : car ces infidèles ne feront pré- 
cifement jugés que fur la loi de la nature ; & s’ils 
l’ont violée , quel tort leur fait Dieu de les en 
punir ? mais s’ils l’ont gardée : eh bien , Dieu fera 
plutôt un miracle , que de permettre qu’ils meu- 
rent dans leur infidélité. De quelle maniéré s’y 
prendra-t-il > Encore un coup , de quoi vous em- 
barraffez-vous ? repofez-vous-en fur lui. Oui , s’il 
nous étoit donné de parcourir en efprit les diffé- 
rais rangs des damnés , il n’en efl aucun , qui , in- 
terrogé fur la caufo de fon malheur , ne répondît : 
j’y fuis pour tel & tel péché que j’ai commis , Sc 
que je pouvois éviter : ma perte vient de moi , & 
de moffeul. Sans cette penfée accablante , l’enfek 
p’en leroit plus un pour moi. 

De l’ authenticité de l 3 Ancien Tefiament . 

Convaincu de la vérité de la religion chré- 
tienne , au lieu de chercher enfuite l’Eglife de J. 
C. pour recevoir de fes mains les livres faints , ce 
qui étoit une voie bien plus abrégée & plus fûre , 
je m’appliquai avec foin à les examiuer par moi- 

fa) Lifez les Prophéties à la fin. _ • . ' , 

(b) Voyez la noie F, ■ ■- » 
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même pour favoir fi je pouvois compter fur eux 
:omme réglé de ma foi. Je commençai par le 
Pentateuque , l’ancienneté de ce livre , le pre- 
mier qui ait paru dans le monde ; le refped que 
de tout temps avoit eu pour lui la nation des 
Hébreux chérie 'du Ciel , établie en Chanaan par 
la voie des miracles , & fe glorifiant d’avoir reçu 
de Dieu même par le miniftere de Moïlë fa 'loi 
& tes cérémonies, figures d’une nouvelle alliance , 
dont elle confervoit la révélation , & s’en diloit 
dépofitaire , tout cela étoit bien capable de me 
faire regarder ce livre comme un livre divin , fi je 
pouvois parvenir à m’afiurer que ce fut là l’ou- 
vrage de Moïfe : car puifqu’on y rapporte des 
miracles de la plus grande publicité , & de toutes 
tes fortes , les uns de longue durée , & par- là fi 
faciles à diftinguer des preftiges , la plupart faits 
en preuve de la miffion de Moïfe dont on doutoit, 
prefque tous opérés en préfènce d’une multitude 
innombrable louvent mécontente , il doit paroître 
plus que certain , que s’ils n’eulïënt été incontef- 
tables , Moïlë n’auroit pas été allez imprudent 
pour les configner dans une hiftoire faite exprès , 
afin d’en perpétuer la mémoire , d’inftituer des 
fêtes dans cette vue , & de s’expofer ainfi - à un 
démenti général , à quoi il auroit dû s’attendre, lui 
qui tant de fois avoit éprouvé ce peuple fi rebelle 
à fes ordres , & qui tous les jours encore lui fai- 
foit les plus fanglans réproches , en lui en rappe- 
lant le fouvenir. 

Tout dépendoit donc de bien conftater l’origi- 
ne de ces livres : Moïfe les a-t-il écrits ? S’il les a 
écrits , il fuivoit évidemment de la réflexion que je 
venois de faire fur ces miracles , ligne de la di- 
vinité de fa miffion , qu’en les écrivant , il étoit 
véritablement infpiré de Dieu. Or fur ce point , 
en fuivant la réglé pour juger de ces fortes de 
faits fans compter bien des auteurs payens, ce 

B vj 
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qui formoit déjà un aflèz grand préjuge , je trou- 
vai dans une tradition confiante qui eft cette ré- 
glé S: l’unique meme , au delà de ce qui étoit né- 
ceflâire pour me convaincre : car d’un côté ce ne 
font que quelques critiques téméraires du der- 
nier /iecle , ayant à leur tête un ou deux Juifs , 
qui fur Içs plus minces objections aient ofé lui 
coutelier la qualité d’hiftorien , tandis que de 
l’autre fur le témoignage même * de Moïfe je la 
vis reconnue de tout temps par une nation toute 
entière , & non-feulement par la nation Juive , 
mais par fes ennemis déclarés, les Samaritains dont 
le Pentateuque confervé en lettres anciennes hé- 
braïques efl: parvenu jufqu’à nous , preuve cer- 
taine de la fauflè imputation faite à Èfdras , de 
beaucoup poftérieur de l’avoir compofé, ou du 
moins altéré. 

Mais afin de m’aflurer mieux encore que l’ef- 
prit de Dieu avoit conduit Moïfe , je fuppofai 
pour un moment que même l’Exode , & ce 
qu’on appelle proprement les livres de la loi » 
avoienc peut-être en tout ou en partie été com- 
pofés au nom de Moïfe par un autre que par 
lui ; ou bien qu’Efdras , félon les prétentions de 
quelques-uns , après la perte des anciens exem- 
plaires dans l’incendie de Jerufalem , les avoit 
recouvrés de retour de la captivité en les diélant 
de mémoire ; & dans cette fuppofition , il me 
parut que je devois être e'galement fur, parce 
que tout ce qui y efl contenu , auroit dû être 
rapporté fidèlement , vu l’impollibilité que je 
trouvai à pouvoir même foupçonner que cette 
hiftoire eût été fabriquée à plaifir avec cet ap- 

* Dixit aurem Dominus ad Moyfcm fciibc hoc ou moni - 
mcntum in libro. 1 ! b’agiffoit de la viftoirc com re Ama lec. 
Exode. Cap. 17. & Cap. 24. Scripjic autem Moyfes univerfos 
ferments Do mini. 

Baruchjicut locutus es in manu pueri tui Mo) fi in die qun 
fncepifli ci Jcribcre it£cm ttiam.Cty, z,. 
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pareil de miracles pour lui donner du merveil- 
leux. En effet , quel faufîàire après Moïfe aurait 
pu réulîir à faire adopter par la nation entière des 
miracles qui auraient dû être fi éclatans , & dont 
néanmoins elle n’aurait jamais entendu parler ; 

& cela en lui préfentant une hiftoire ; qui aurait 
été autant celle de fa ftupidité & de fes crimes , 
que l’hiltoire de fa fortie d’Egypte & des miracles 
qui la précédèrent & la fuivirent fur-tout s’agit 
Tant là de privilège exclufif en faveur d’une tribu, 

8z dé faits bien deshonorans pour d’autres que 
l’on fait avoir été toutes d’une jaloufie extrême. 

Bien plus , comment fur de prétendus miracles , 
auroit-il pu engager cette nation entière fi por- 
tée pour l’idolâtrie à embraflèr une religion toute 
oppofée , chargée encore de préceptes fi gênans , 
dont quelques-uns ordonnent peine de mort pour 
des fautes qui paroifiènt bien légères , & un des 
principaux ne vient pas naturellement à l’efprit. 

( a ) Je fentis ma raiion fe révolter à cette feule ^ c j r-> 
idée de fiftion ,• d’autant plus que l’ancien Tefta- concilion. 
ment , ce livre fi fublime par fon ftyle majefi. 
tueux & fimple , par les idées magnifiques qu’il 
donne de la divinité , par fes préceptes fur la 
morale devrait être alors regardé comme un tiuù 
de fables , puifque tout y eft lié , l’Exode avec 
la Genefe qui le précédé , & les livres de la loi 
qui le fuirent : ainfi en eft- il de celui de Jofué , 
des Juges , enfuite des Rois , temps où paroifiènt 
les Prophètes : & ceux-ci avec quel zele ne par- 
lent-ils pas de la loi de Moïfe : leurs écrits ne 
font remplis que de reproches contre les infrac- 
teurs : fins cefiè ils la rappellent , l’exaltant elle 
& Moïfe, * fans oublier fes miracles : & voudroit- 

* Les Pfeaumes 77. 104. 105. contiennent toute l’hif- 
toire de l'Exode ;& le 1 î$e. remonte julqu’à la Génefe. 

Le livre de la Sagelle.cnp.ie.parledu pa liage de la Mer 
Rouge & dans les ch. 16. 17. 18. 1$. des mitacles à cette 
occafion. 

Eldias. L. 2. Ch. 19. en fait une longue énumération. 


Digitized by Google 



38 Pensées 

on encore nous perfuader que ces grands hommes 
nous ont trompes , ou fe lônt trompés eux-mê- 
mes fur le pafië , eux qui fe font montrés fi vé- 
ridiques & fi éclairés fur l’avenir. Qu’on en juge 
2 >* par l’événement comme j’en jugeai : Jeremie an- 
nonce la ruine de Jerufalem par Nabuchodonofor, 
& fixe le retour de la captivité à la foixante-di- 
• xieme année : Ifaïe cent ans avant la naiflànce de 
Cyrus , nomme par fon nom le libérateur de Ju- 
IX ' da : Daniel prédit la fucceffion des Empires, le 
fécond renverfement de la Ville , la difperfion 
des Juifs ; Ezechiel la deftruétion du Royaume 
d’Egypte ; & le tout fe vérifie à point nommé : 
en vérité il me fembla qu’on auroit dû me traiter 
d’infenfé , fi j’avois été capable de foupçonner 
l’ombre de fiétion dans l’ancien Teftament. 

Mais ce "qui me frappa , ce fut l’attention qu’a- 
voient eu les Juifs pour le conferver dans toute 
fon intégrité ,• je ne dis pas les livres de la loi , 
je n’en fus pas furpris ; c’étoient leur titre ; les 
Lévites étoient chargés d’y veiller , & de temps 
en temps , ils dévoient en faire la lefture au 
peuple : mais fans qu’il leur foit jamais venu en 
penfée de faire aucun retranchement , avoir con- 
fërvé fi foigneufement les écrits des Prophètes , 
quoiqu’en tant d’endroits ils annoncent la répro- 
bation des Juifs , & ne parlent des Gentils que 
comme d’un peuple choifi qui de voit leur être 
fubftitué ; N’eft-ce pas là un effet bien marqué 
d’une providence fpéciale , qui fans doute vou- 
loit par-là leur donner un furcroît d’authenticité, 
en les faifant paflèr jufqu’à nous par les mains 
mêmes des ennemis du nom chrétien. En falloit-il 
davantage pour me déterminer à regarder comme 
divins les écrits des Prophètes , & le Pentateuque 
avec les autres Parties de l’ancien Teftament , 
approuvées conftamment par la Synagogue ,• <St 
d’eu conclure que je pouvois compter fur ce* U- 


Digitized by 



sur la Religion. 39 

vtes comme fur une réglé fure pour me diri- 
ger dans l’exercice de ma foi. 

De l'authenticité du Nouveau Tefiament. 

S’être alluré de la vérité de la Religion ju- 
daïque par la divinité des livres de l’Ancien Tef- 
tament , c’étoit avoir fait un grand pas pour s’af- 
furer de la divinité des livres du Nouveau Tet 
tament , puilque la Religion Chrétienne contenue 
dans ceux-ci eft évidemment l’accompliflèment 
de la Religion ancienne , prédite devoir celfer 
quand la nouvelle commenceroit à s’établir , les 
figures & les ombres devant difparoître aux ap- 
proches de la réalité & de la lumière. Néanmoins 
fans m’en tenir là jé voulus examiner les chofes 
de plus près , & immédiatement en elles-mêmes. 

Dans cette vue il me fembla que comme les Au- 
teurs de ces livres faints fe donnent pour gens 
infpirés * , & condamnent là-deflus le moindre 
doute , je viendrois sûrement à bout de ce que 
je m’étois propofé , en me décidant d’une ma- 
nière ferme fur les queftions fuivantes. Les livres 
du Nouveau Teftament font-ils d’Auteurs contem- 
porains , & de ceux dont ils portent les noms , 
ou bien ne font- ils pas l’ouvrage de quelques 
Chrétiens long-temps après pour accréditer leur 
Doûrine > S’ils font d’Auteurs contemporains , 
n’ont-ils point été altérés dans la fuite ’ & dans 
la fuppofition qu’ils font d’Auteurs contempo- 
rains , & qu’on ne les ait pas altérés , les Apô- 
tres qu’on dit avoir en partie compofé les uns , 
& avoué les autres n’ont-ils pas été des impof- 
teurs , ou gens trop crédules ? Quatre queftions 
en effet qui embraffent tout , & qui bien réfolues 

* Si quis vobii evangeliz.averie fréter îd quod acceptais 
anathema fit ... . Neque enim ego ab bomitte acccpi tltud , 
veque didiei ,Jed ptr revelaiionan J*fî* Cbrifii ad Galatai,- 

I. 


Digitized by Google 



40 Pensée^ 

en faveur des livres du Nouveau Teftament doi- 
vent fur la divinité de ces mêmes livres ôter juf- 

S u'au moindre doute à tout homme qui vou- 
ra bien ufer de fa raifon. 

Je 1 écoutai : & fur la première queflion elle me 
dit que puifque les Auteurs de ces livres fe don- 
» noient pour témoins oculaires des faits qu’ils ra- 
content , vivans tous au milieu de Jerufalem avant 
fi deftru&ion , 8c que lorfqu’ils parurent , l’E- 
gtifè déjà formée les avoit reçus avec refpeéï , & 
nous les avoit tranfmis comme des ouvrages de ce 
temps-là , 8c de ceux dont ils portent les noms , 
ce ferait aller contre les réglés de l’hiftoire 8z 
renverfer toutes les idées en cette matière , que 
de leur refufer ce qu’elle accorde à un Xeno- 
phon 8c à un Polybe fur 1a foi de la tradition : 
d’autant plus que , contre l’ordinaire des fabrica- 
teurs de faux aftes venus long-temps après , on ne 
les trouve en défaut fur rien , tant ils fe montrent 
exafls fur les ufages d’alors , l’état de la religion , 
le gouvernement civil , les affaires publiques 8c 
tous les autres points concernant le temps , les 
lieux que nous fivons d’ailleurs. 

J’allai plus avant; 8c il me parut que ce ferait une 
injuflice criante, de foupçonner même qu’ils eufïènt 
ttéfuppofés dans des temps poftérieurs à leur date: 
car enfin, l’Eglifè , cette Eglifê compofée de tant de 
nations différentes , toutes intérefïées à n’être pas 
trompées , & incapables d’être complices de fraude 
dans une matière fi importante, n’auroit pas manqué 
de s’appercevoir de la fraude , s’il y en avoit eu 
* « EbT une > & s ’i l 'dctire en faux ; cependant, loin de les 
adCorin!' défavouer , je vis au contraire de grands Saints ; 

( b ) les lumières alors de cette Eglife naiffante , 8c dit 
To Ait cï P* es itninédiats des Apôtres v St. (a) Clément ^ 
thilipenfes. troifieme Pape après St. Pierre » St. {by ■ Ignace 
^(cŸubro mart 5 T » ( c ) St Policarpe ; 8c les ni fu pies de ceux* 

3 ,aJv. ’h7, ci w St. Juftin t -(e) St. Ircnée , leur- rendre' un 
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témoignage authentique dans leurs propres écrits : 
de forte qu’en cas de fuppolition , il aurait fallu , 
pour donner à la fuppolition un air de vrailèm- 
blance , que les faufiàires , ayant trouvé le fecret , 
fans qu’on s’en aperçût , de fe parer du nom des 
Apôtres , euflènt aulli fabriqué les écrits de ces 
Peres , après avoir fabriqué les livres du nouveau 
TePrament ; parce que, comme je Pavois remarqué 
fur l’ancien , tout elt ici également lié ; les dogmes 
reçus de vive voix quand l’Eglife fe formoit avec 
les dogmes écrits ; les écrits des Peres avec nos 
livres l'aints , & ces memes livres fi bien enfem- 
ble les uns avec les autres , & avec un rapport fi 
intime , qu’il faut tout nier ou tout adopter : les 
quatres Evangiles fe foutiennent ; les aftes des 
Apôtres & leurs Epîtres en dépendent. 

Or la foppofition,fi bien ménagée de tant d’ouvra- 
ges à l’infu d’un million d’ames attentives, eft-eîle 
poflïble? Pour me rendre plus fenfible cette impolfi- 
bilité, je me mis à la place des Galates & des Co- 
rinthiens : fi , par exemple , un impofteur , fous le 
nom de St. Paul , fe donnant pour un homme ra- 
vi jufqu’au troifieme ciel , collègue de faint Pierre , 
conftitué immédiatement par Jefos-Chrifi: , Apô- 
tre , & leur Apôtre en particulier s’étoit avilé , 
après la mort du Saint , de leur adrefièr , comme 
venant de faint Paul, les Epîtres que nous confer- 
vons , fi remplies de réproches amers ; avec quelle 
indignation , eux & moi , n’aurions-nous pas oui lire 
dans une alfemblée publique de pareilles lettres 
dont auparavant nous n’aurions jamais entendu 
parler ,• aulli n’eft-il jamais venu à la penfée , ni de 
Celfe , ni de Julien l’apoftat , de contefter l’ori- 
gine de nos faints livres , quoiqu’ils n’aient rien 
oublié pour anéantir le Chriftianifme : & fi l’on 
veut remonter plus haut , on trouvera que les en- ^ > j ren _ 
nemis déclarés de la divinité de Jefus-Chrift, (a) l.Lro. }.ad- 
Cerinthe Si Ebion , dès le milieu du premier htTC ' 
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de , reconnoiffoient du moins l’Evangile cîe fainf 
Ter- Matthieu ; & (a)Mareion dans le fécond , I’Evan- 

cotirtMar-Çpe ^ aint ^ uc » au ra PP ort de faint Ireuée & 
et. * 'de Tértulien. Et qu’on nedifepas qu’alors il fe 
répandît de faux évangiles , & que ceux qu’admet- 
toient les hérétiques avoient été falfifiés pour fa- 
vorilèr leurs erreurs : l’objeétion , loin de nuire à 
la caufe préfente , tourueroit à fon avantage , au 
fentiment de Tertulien ; Marcion, difoit- il , réfor- 
me nos Evangiles, mais en prétendant les corriger, 
[b) Ibidem, il prouve (b) l’antériorité des nôtres, & la nou- 
veauté du fien ; & ce qu’il difoit , il le pouvoit 
bien dire avec cette ferme afllirance , fçachant 
qu’on confervoit encore dans les principales Egli- 
les , les originaux (*) ou des copies authentiques. 

Cette facilité à pouvoir du moins confulter ces 
copies authentiques, plus encore les raifons fuivan- 
tes,furent la réfolution à la fécondé queftion des li- 
vres faints ont-ils été altérés ? Je pefai toutes ces 
raifons, & toutes me garantirent leur intégrité d’im- 
portance d’un tel livre ; il contenoit toute la reli- 
gion des Chrétiens : le faint refpeû qu’ils avoient 
pour les perfonnes de qui ils le tenoient ; c’étoit 
l’héritage de leurs Peres : fa publicité ,-des millions 
de copies en différentes langues , dévoient être ré- 
pandues de tous côtés avant la mort de faint Jean , 
arrivée fur la fin du premier fiecle , & comment' 
les faire difparoître pour fubftituer celles qu’on 
auroit falfinées ? L’ufage familier qu’en faifoient 
les fideles ; ils le lifbient en leur particulier ; ils 
l’entendoient lire dans leur affemblée , comme 
l’aflure faint (4) Jufiin , rapportant cet ufage à 
titre d’ancienne difcipline : la follicitude des pre- 
miers Pudeurs ; un de leurs foins principaux étoit 


(*) Percurrt Ecclejîafticai Apefiolicas tpud quai . . , ipf* 
«H'.fientict litteret eorum reeir*ntur Ttrtull.dt Prtjc. Cap, 
36. 

(4 ) Sicut a prifcis trtdiium tfl. Aptl, j. 
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île veiller fur ce facré depot; («jTriphile , dans (*) Ztr 
ïine aflëmblée de Prélats , crut pouvoir fubftituer ^°™ en , c ' 
un mot plus élégant à celui de l’Ecriture, faint e4 p. ’,i,‘ 
Spiridion qui s’y trouva préfent ne put s’empêcher 
d’éclater ; & de lui marquer toute fon indigna- 
tion : l’appréhenfion même bien fondée oh dévoient 
être les fideles d’être accufés de dépravation , s’ils 
euflènt ofé la tenter,& par qui > Par toutes fortes de 
perfonnes, par les Payens & les Juifs attentifs à pro- 
fiter de tout pour les décrier ; par les hérétiques du 
premier Sc du fécond fiecle , ravis de trouver une oc- 
calion d’ufer de récrimination ; par les catholiques , 
obligés de s’obferver mutuellement les uns les autres 
dans les démêlés vifs qui s’élevèrent parmi eux après 
la mort de faint Jean au fujet des erreurs des millé- 
naires des quarto-décimans , & n’étoit-ce donc pas 
là comme autant de fauve-gardes i Et des livres mu- 
nis de pareils fecours avoient-ils quelque chofe à 
craindre de la révolution des temps qui altèrent 
tout , détruifent même les empires , mais qui ref- 
peélent ce qui eft marqué aufceau de la divinité. 

A la vérité les manufcrits qui nous relïent Sc 
les verlions ne font pas uniformes : & l’on 
pourroit objefter que dans certains , il y a des 
rétranchemens ; dans d’autres , des additions ; 
dans quelques-uns , des textes*cités différemment 
par les Peres ; dans la plupart, des fautes de copiâ- 
tes ; mais quand cela feroit , que s’enfuivroit-il ? 

Tout au plus une altération accidentelle : & l’on 
pourroit dire que les rétranchemens font fupléés 
ailleurs que les additions , s’il y en avoit , fe trou- 
vent équivalemment dans d’autres endroits ; que les 
Peres,étant remplis de l’Ecriture,& pour l’ordinai- 
re citant de mémoire les textes , cette inverfion de 
mots n’a rien qui furprenne ; que les méprifes des 
copiées n’intéreflènt ni la foi, ni les mœurs , ce 
qui paroît par ce recueil immenfè de variantes (a) („) Louis 
extraites de prefque tous les manufcrits anciens &CappcL 
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nouveaux , confrontés les uns avec les autres : telle 
feroit à tout la réponie , li la choie étoit de con- 
féquence ; mais toutes. ces difculfions importent 
peu ; ce qui elt inconteftable , & qui fuffit , c’eft 
qu’il n’y a aucune altération efièutielle : par-tout 
même doctrine fur les myiteres , mêmes miracles , 
même morale , 8c conformité entière entre cette 
doétrine contenue dans les livres faints , & celle 
des Peres du fécond , du troilieme , du quatriè- 
me fiecle , Sec. ainfi pour fe loutenir fur le point 
d’altération elïèntielle ; faudroit-il revenir fur fes 
pas , 8c recommencer à foutenir de nouveau la 
fuppolition entière des divines écritures & des ou- 
vrages des Peres , fuppolition démontrée impolfi- - 
Lie dans la queftion précédente. 

La réfolution fur la troilieme touchant l’impof- 
ture fut aulli aifée que les deux autres. Et d’abord 
grand préjugé en faveur de la lîncérité des Ecri- 
vains facrés , pour ne rien dire de plus , c’eft leur 
caraétere , h delîntérellé que nous Ibuhaiterions 
prefque des ménagemens dans certains endroits ; 
fi extraordinaire qu’il n’y paroît rien d'hufnain ; 
fi lïngulier qu’il ne fe trouve en aucun autre : 

& ce caraétere fe montre dans tous , fous quel- 
que rappott qu’on les envilage : comme personnes 
privées; ils lèmblent ne le lourenir d’eux que pour 
tranfmettre à lapoftéritéla balietiè de leur extrac- 
tion ,leur ignorance , leur jaloulie , leur lâcheté : 
comme Dilciples de J.C.s’ils racontent lés miracles, 
lès grandes adtions , lès difeours iüblimes , & pleins 
d’une fagefle divine , ils ne diüimulent pas lès foi- 
blelfes apparentes , fa tentation d.uis le delêrt, fa 
triftelfe immenfe dans le jardin des olives 8c fes 
craintes à la vue de . fa paÜîon , fon abandon fur 
la croix , quoiqu’ils préviflèut que bien des gens 
dans la fuite en feroient révoltés : comme hifto- 
riens,- leur maniéré d’écrire eft unique; Nul 
art nulle réilexion , pas un mot de juftifteation 
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üir tant de calomnies intentées contre leur bon 
Maître. Ici je me rappellai combien j’avois été 
choqué de 1a mauvailè foi de ces perfonnes qui 
pour infirmer cette preuve voudroient qu’on pût 
loupçonner de l’affeftation dans cette fimplicité , 
& que c’étoit peut-être , difoient - elles , pour 
en mieux impolèr : car alors elles devraient re- 
garder les Ecrivains facre's comme les hommes du 
monde les plus louples , les plus déliés , ayant 
tous de concert formé leur plan d’hiftoire : & 
dans cette fuppofition ces mêmes perfonnes pour- 
roient-elles gagner fur leur efprit de croire qu’ils 
enflent laiffé tant de textes d’une conciliation fl 
embarraflinte , des contraditions difficiles à lever 
entr’aimes les deux Généalogies de JefusChrift; 
qu’ils euflènt rapporté des miracles dont la véri- 
fication ou la fauflèté fautant d’abord aux yeux , 
dévoient les mettre hors d’état de pouvoir trom- 
per , fi grande étoit leur notoriété , la multiplica- 
tion des pains en faveur de cinq mille perfonnes , la 
réfurreftion de Lazare placée au voiflnage de Jeru- 
falem par Saint Jean dans fon Evangile, que le décri, 
aurait bientôt fuivi.de près,fi cette réfurreflion n’eut 
été bien véritable : eft-ce là de bonne foi la condui- 
te d’impofteurs habiles , & de tels impofteurs n’ont- 
ils pas coutume de mieux couvrir leur marche. 

Parmi ces miracles , celui qui les certifie tous , 
la réfurre&ion de Jefus - Chrift m’occupa da- 
vantage : & fans chercher à l’exemple de quel- 
ques-uns à me raflurer contre la crainte d’un 
complot que les Apôtres auraient du former 
entr’eux de la faire paflèr pour un fait confiant , 
s’ils n’euflènt pas été finceres ,• complot eu 
effet chimérique à railon du nombre & de la qua- 
lité des perfonnes qu’on aurait fait entrer dans 
le fecret , certainement incapables de le garder 
du moins long- temps ; un feul mot doit ici faire 
difparoitre. toute crainte de complot , & fermer 
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la bouche à quiconque oforoit accufer les Apôtre* 
d’avoir voulu tromper fur le fait de la réfurrec- 
tion de leur maître , c’eft qu’ils font morts en té- 
moignage de cette vérité ; parole courte , mais dé- 
crive : en effet l’entêtement de parti peut bien 
aller quelquefois jufqu’à vouloir mourir pour fou- 
tenir de faux dogmes de pure fpeculation dont on 
auroit été prévenu : mais on n’a jamais vu , & 
on ne verra jamais gens pouvant par- une feule 
parole fe fouftraire à la mort , & à la mort la 
plus cruelle , s’y dévouer néanmoins pour at- 
jefter avoir vu ce qu’ils fauroient n’avoir jamais 
vu , & s’y dévouer en faveur d’un impofteur , 8c 
d’un impofteur impie , & d’un impofteur qui au- 
roit trompé les plus grandes efpérances dont il 
les auroit flatté pendant fa vie : l’homme s’aime 
trop pour en venir jufques là ; càr alors quel dé- 
dommagement à attendre ? Les Apôtres le com- 
prenoient bien , & c’eft ce que Saint Paul a expri- 
mé d’une maniéré (i énergique, Si Jefus-ChriJi n'ejî 
pas reffufcitè... .nous [animes les homme t du monde les 
jliplus malheureux. * Indépendamment de toute autre 
c. raifon , voilà qui démontre invinciblement la per- 
fuafion intime où étoient les Apôtres de la Réfur- 
re&ion de Jefus-Chrift, & leur fincérité à tranf- 
meftre ce fait à la poftérité. 

Mais n’y a - t - il pas eu trop de crédulité ? 
Quatrième queftion à laquelle autrefois par de 
femblables réproches, répondoit Julien l’Apoftat, 
imité encore de nos jours par certains incrédu- 
les , qui pour fatisfaire à leur haine contre la 
Religion , n’ont pas honte d’embraffer tour-à- 
tour les fentimens les plus oppofés, à mefure qu’ils 
fo fentent prefles par l’évidence. A les entendre » 
les Apôtres font tantôt des impofteurs , tantôt 
de francs idiots qui fe font biffés furprendre : 
& tout cela fe dit , fans qu’ils fe mettent en 
peine de l’embarras de plus où les jette ce der- 
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nier parti : car comment la religion chrétienne 
que pi échoient les Apôtres , marquée dès- lors 
au coin de l’imbécillité , d’ailleurs fi ennemie 
des fens , lè feroit-elle d’abord attirée , au prix 
encore de leur vie de li grands hommes ? Com- 
ment tant d’autres dans la fuite fe feroient-ils 
empreflés de marcher en foule fur leurs traces î 
Quoiqu’il en foit de leurs contradictions : afin de 
me rendre moi-même toujours plus sûr de la folidi- 
té de leur créance , perfuadé déjà parfaitement de 
la fincérité des Ecrivains facrés,je n’eus qu’à les fui- 
vre dans leur récit, & me bornai encore à la réfur- 
re&ion de Jefus Chrift : j’en parcourus toutes les 
circonftances , dilpofition des efprits , précautions 
prifes , nombre d’apparitions, ce qu’elles eurent 
de lîngulier , leur durée , la multitude des té- 
moins , les différais endroits oh fe firent ces ap- 
paritions , leur fuite .• chacune me fournitfa preuve. 

Quand on s’eft découragé dans l’attente d’un 
bien , il efl rare qu’on fe faffe illufion : on fe tient 
en garde : le chagrin de penfer qu ’011 s’eft peut- 
être trompé , fait craindre de l’être encore .• rien 
ne contente , & fôuvent il ne faut rien moins 
que l’évidence pour fe raffurer. Situation où 
fe trouvèrent les Apôtres & les Dilciples : 
loin de s’attendre à la refurreûion de leur bon 
Maître , objet néanmoins de promeflès tant de fois 
réitérées , abattus 8c concernés , ils n’en vouloient 
rien croire , malgré les témoignages les plus pref- 
fans qui méritoient bien des égards : à peine Mag- 
deleine 8c fes compagnes furent-elles écoutées ; 
toutes avoient vu Jefus relTufcité ; Magdeleine la 
première , enfuite fes compagnes , 8c féparement; 
cet accord , non médité , joint à ce qu’afiuroient 
Pierre 8c Jean , qu’ils avoient trouvé le fénulchre 
ouvert , le fuaire plié , les autres linges misa l’é- 
cart , méritoit bien d’être approfondi : on ne fit 
aucun cas du rapport de ces faintes femmes i elles 
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furent traitées de vifionnaires : !e détail de la con- 
verfation qu’eurent enfuite avec Jefus les deux 
difciples d’Emmaüs , ne fut pas mieux reçu : bieu 
plus , dans la première apparition faite à Jérufa- 
lem ; Jefus eut beau leür donner les alîurances les 
plus fortes de la réalité de fa préfence , quelques- 
uns pendant un certain temps en doutèrent , 
ik le prirent pour un efprit revêtu des apparences 
d’un corps : aulii , quelle précaution ne crut pas 
devoir prendre un d’eux , entendant parler de ce 
qui s’étoit paflë là pendant Ion abfence , Si je ne 
vois , dit-il , dans [es mains les marques des doux 
qui les ont percées , (y fi je ne mets mon doigt dans 
le trot t des doux : ma main dans la plaie de fan 

coté , je ne croirai point : des efprit s ainli difpofés 
font-ils portés à croire trop facilement. N’y a- 
t il pas là au contraire un fonds d’incrédulité dif- 
ficile à comprendre. ? Jefus leconnoifibit bien : c’eft 
pour cela que ces apparitions fe multiplient ; on 
en compte jufqu’à huit à neuf , qu’elles ont quel- 
que choie d’aflèz furprenant , Jefus mange , boit , 
s’entretient avec eux, fe laide toucher, mettre 
la main dans l’ouverture de fes plaies ; qu’elles 
continuèrent, par intervalle, pendant quarante 
jours ; on avoit donc tout le temps d’en bien confi 
tater la réalité ; qu’elles eurent une fois pour té- 
moins plus de cinq cens perfonnes dont plufieurs 
vivoient du temps oh iàipt Paul * l’écrivoit aux 
* i. cap. Corinthiens ; fe perfuadera-t on jamais , que dans 
i s- cette multitude il ne s’en loit trouvé aucune en état 
de découvrir le preftige , s’il y en avoit eu un ; 
qu’elles fe firent en plufieurs endroits nifférens , à 
Jerufalem , au Mont de Galilée , fur les bords du 
Lac de Tiberiade ; par quel charme l’éblouilïè- 
ment les eut-il fuivis par tout > 

En vérité , ou ces faits font frauduleufement rap- 
portés, & il a été démontré qu’il ne le font pas , eu 
démontrant la fiucérité de ceux qui nous les ont 

tranfmis , 
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franfmis , ou il faut néceflàirement convenir de ce 
qui en réfulte , que la RéfurreCtion du Fils de Dieu 
fût pour les Apôtres d'une fouveraine évidence: les 
fuites y mettraient le comble , lî un degré de plus 
pouvoit y être ajouté : il n’y a que dix jours que les 
Apôtres fc les Difciples ont vu monter au Ciel 
leur Divin Maître. Et voilà que , félon les pro- 
melfès , remplis du faint Efprit qu’ils viennent de 
recevoir le jour de la Pentecôte , ils le Tentent 
changés en hommes nouveaux ; plus de difficultés 
pour eux fur le fens des Ecritures ; le don des 
langues leur eft accordé ,• ils en font l’épreuve ; des 
milliers de perfbnnes raflèmblées de toutes les par- 
ties du monde connu les entendent parler , cha- 
cune dans fa langue naturelle dont ils font ufige 
tour-à-tour , & ils Tentent par les réponfes qui 
fe font qu’on entre dans leur penfée ; une con- 
viction par fentiment intime , peut-elle être fujet- 
te à rillulion ? Et ce qu’il y a d’admirable , c’eft 
que les effets les plus furprenans répondent à leur 
attente i trois mille de ces perfonnes fe conver- 
tiflent ce même don des langues eit communi- 
qué aux fidelles ; les miracles fe multiplient : à 
l’invocation du Nom de Jefus * , un boiteux de * AB, 
liaiftànce reconnu pour tel depuis quarante ans eft**/'* *» 
guéri fûbitement à la belle porte du Temple ; la 
Synagogue en eft allarmée ; en conféquence le* 
Apôtres font jettés en prifon ; encore un coup 
peuvoient-ils s’y méprendre ? Qu’ajouter encore î 
Ils vont fe partager le monde , le monde change- 
ra de face , & le préfent leur garantit l’avenir : 
c’en eft: trop contre l’accufation fi injufte de cré- 
dulité précipitée. 

On avouera , dira -t- on ~ qu’il y en avoit là aflèz 
pour convaincre les Apôtres eux-mêmes, & fes Dif- 
ciples. Mais pour notre propre alfurance n’auroit- 
jl pas fallu que Jefus- Chrift fe fût montré reffufe 
«ité aux témoins de fa mort > J’ai trouvé gene 
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qui auroient voulu me le perfuser : y penfoienf- 
ïlsbien ? auroit-il convenu de faustaiie a la eu 
riolité de la plupart , en donnant en fpettac.e e 
grand Myftere de la Religion , & de p ‘ 
fa cenfure maligne des autres ? Les Fhanfie , 
ces infenfés vouloient mettre a moit Lazare 
pour anéantir le miracle de fa Pvéfune&ion , que 
n’uuroient-ils pas tenté contre celle du Fils de 
Dieu 5 Après tant d’apparitions publiques qu u 
vous plaira ; car enfin elles n’auroient pas tou- 
jours duré, ou ils auroient jette dans l eipnt 
du peuple des foupçons fur la vérité- de fa mort, ou 
ils en auroient parlé comme d’une ombre évoquée 
des Enfers: que fi l’évidence des apparitions eut etc 
pouflee , jurqu’à forcer alors tous les efputs , meme 
I’efprit des Fharifiens , pourquoi ravir par-la aux 
Apôtres, fondateurs de l’Eglife , la gloire de la 
cimenter de leur fang , à l’exemple de leur Maî- 
tre , & à nous la meilleure partie du meute de 
notre Foi > Je compris qu’il étoit de la fageffe de 
Dieu , de la faire dépendre de témoins choilis , 
& que ce feroit s’en prendre à cette m*ne la- 
eefie , que de refufer alors de fe foumettre 
qu’avec toute la confervation de tout le meute e 
notre Foi , elle nous a ménagée des moyens p us 
que fuffifans de certitude , par la facilité que nou 
avons de nous convaincre , que les Apôtres qui 
fe font donnés pour perfonnes véritablement înl- 
pirées de Dieu , n’ont été ni trompes , m trom- 
peurs , qu’ils ontcompofé une partie des Livres 
Saints, avoué l’autre , & que ces ^ livres n ont 
pas été altérés ; ce qui par rapport a nous toi- 
me une évidence morale fur la divinité des me 
du nouveau Teftament » réglé par .confequent 
infaillible dans l’exercice de notre Foi furies vé- 
rités de la Religion Chrétienne : i ne s aguTo t 
plus que du choix de l’Eglife , oU j’«n terois 

profeuioiu 
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De la S eSle des Tolérans. 

Au premier coup d’œil , je fus choqué du fènti- 
ment de ceux-ci à qui toute feéhe eft bonne , 
pourvu , difent-ils , qu’on croit les articles fonda- 
mentaux & eflèntiels au falut .• encore félon leur 
principe doivent-ils varier , & varient-ils en effet , 
fans avoir pu jufqu’à pré lent convenir du nom- 
bre. Mais quoiqu’il en foit , eft- ce que le mélan- 
ge monftrueux de tant d’Eglifes fi oppofées dans 
leur créance , & qui s’anathe'matifent mu- 
tuellement , ferait l’Eglilè de Jefus-Chrift , ou en 
ferait partie ? L’Eglife de Jefus-Chrift eft fbn 
Royaume , ainfi qu’il l’a déclaré tant de fois dans 
l’Evangile : or fachant ce qu’il a dit d’un Royau- 
me divifé , * pourrions-nous penfer qu’il fe fût 
contenté que le fien lui reflèmbla : feroit-ce là un 
ouvrage digne de Jefus-Chrift ? Seroit-ce ce Corps 
( a ) dont tous les membres félon St. Paul doivent 
s’unir pour le former , & ne faire qu’une même Cotiutb. c. 
chofe ; cette bergerie ( b ) une, oh il ne doit y Xl ^) Dsrs 

avoir qu’un feul Pafteur i St. jcm 

Cnf. io. 

Voie qui m engagea dans le 
Calvinifme. 

Touché donc du defir de favoir oh parmi tant 
de fe&es feroit l’Eglife de Jefus-Chrift , je me 
rappellai que parmi mes livres , il y en avoit un , 
ayant pour titre , notes pour dijïinguer l'Eglife ; 
c’étoit l’ouvrage d’un Miniftre. L’efpérance d’y 
trouver une réglé propre à me diriger dans la re- 
cherche que je faifois me porta à l’ouvrir avec 
emprelîèment : je tombai fur l’article de l’Ecriture 

* Tout Royaume divifé conue lui-même fera dé» 
tturt. Joint, C*p. XI» . ' • 
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fainte : un rien décide quelquefois de nos démar- 
chés les plus importantes : il n’y avoit cependant 
là que des textes que j’avois lus autrefois , mais 
y féparément les uns après les autres fans y faire 
une grande attention à cette lefture j’en fus 
frappé ; & tous re'unis , ils firent fur moi l im- 
preffion la plus vive. Je lifois & rélifois toujours 
(») Ev. avec un nouveau goût , que (a) nous devions taire 
j, «j. c. $. notre lecture de l’Ecriture fainte , fcrutamini fcrip- 
(b) An turas ’ (^) q ue ^ es Habitans de Bere'e l’avoient en 
C ap. 17. ' main chaque jour , quotidiè fermantes \ ( c ) qu’elle 
Cè 2 • eft comme une lampe qui luit dans un lieu obfcur ; 

Ai 'W q ue toute écriture infpirée de Dieu efi utile 
Timotb. c. pour enfeigner , pour reprendre , pour corriger , pour 
3 * , infruire : (e) qu'il fallait tout examiner & retenir 
T b!f c. 5 . ce Q u * bon » (/) q ue ^ homme fpirituel juge de 
(J) 1 . Ad tout , & ne fl jugé de perfonne ; (g) q u e fl 
Connt. c . > crit dam ies Prophètes y tous feront enfeignes 
a \g) Ev. de Dieu ; (h) que ceux qui ont oui la voix ^ dit 
ju* c. 6 . Pere , (r ont été enfeignes de lui , viennent à J. 
y)c b li. c - i (0q ue les bribis de J ■ c - entendent fa voix -y 
(O i*- (f) que nous n'avions pas bejoin de maître : mais 
c- 2 - que l'OnBion fainte nous infruit de tout ; (f ) qu en 
c effet , il n'y a qu'un feul Maître • Et tout cela 

(m) Ai fondé fur cette grande vérité •• (m) Dieu efl vc - 
R«m. t. 3. ritahif } ( T t0 ut homme ef menteur. Cette idée 
d’indépendance de tout maître , excepté J. C. 
me plût : j’en conclus que ces livres divins fuffi- 
ibient pour ma conduite , & que je devois cher- 
cher fon Eglife , où je ferois laide en poffelGon de 
cette liberté , li digne des enfans de Dieu. 

Cette conclufion une fois établie , il ne me 
fut pas difficile de la trouver , cette Eglife de J. 
C. y après la comnaraifon que je fis de l’Eglife 
Romaine avec la Froteftante , puifque je vis l’E- 
glife d e Rome s’ériger un Tribunal pour juger du 
fens des écritures , & s’arroger le droit de maî- 
trifer ma foi , en m’obligeaut d’accepter fes dé r 
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cifîons fans examen , au préjudice de J. C. qui 
feul s’étoit chargé du foin de m’inftruire , tandis 
qu’au contraire l’Eglife de la réforme mabandon- 
noit à l’efprit de Dieu , voulant que fins égard 
à aucun témoignage humain , je ne fuivilfe que 
la pure parole de Dieu , & que dans fon inter- 
prétation pour l’exercice de ma foi , je n’écoutaife 
que l’infpiration fainte. La voilà , m’écriai-je , 
cette Eglile de Jefus-Chrill: , & puis-je à ce trait 
ne pas la reconnoître ? Autli fur cette note avouée 
de tous les Proteftàns , comme fuffifante pour 
diftinguer l’Eglife de Jefus-Chrift , li l’on y joint 
Pufage légitime des Sacremens , ne balancai-je pas 
à m’engager dans l’Egüfe réformée , à quoi ne 
iêrvirent pas peu d’anciens préjugés d’éducation , 
oubliés depuis long-temps , mais qui pour lors fe 
reveillerent dans toute leur force , en achevant 
la Iefture du livre. Comment me détrompai- je * 
c’eft ce que je vais expliquer en expofant de bon- 
ne foi tous mes doutes. 


REFLEXIONS 


Qui fervirent a me détromper. 

C E ne fut pas fans bien des inquiétudes , que 
je demeurai dans l’Eglife réformée : je les mé- 
prifai quelque temps : mais comme ces inquiétudes 
renailïoient fans celle , quand je fréquentois cer- 
tains Catholiques dont la tranquillité me charmoit; 
fur-tout quand je comparois la tranquillité de quel- 
ques-uns d’eux aux approches de la mort, avec 
les troubles de confcience dont j’avois été té- 
moin , en voyant mourir mes amis Calvinifles i 
je réfolus une bonne fois de me ralfurer pleine- 
ment .• Si pour cela tout préjugé mis à part de 
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me demander à moi-même compte de ma Foi- 
en revenant fur mes pas. Le choix que tu as fait 
de l’Eglife reformée , ton attachement pour elle , 
ta créance , en un mot , tout porte , me dis-je , 
fur ces trois points , qu’il n’y a qu’un tel nombre 
de livres canoniques ,- que dans ceux qui font ca- 
noniques chaque texte eft authentique ; qu’il faut 
expliquer quelques-uns de ces textes en faveur de 
l’efprit particulier contre la nécellïté d’une autorité 
enfeignante, vifible & infaillible. Et afin de ne rien 
Iaiifer échapper dans l’examen exaét que je me pro- 
posais , rappellant ici à mon efprit rapidement 
tous les articles qui compolènt le corps de dodiri- 
ne de Calvin que j’avois embraflée , n’eft-ce pas , 
ajoutai-je , en vertu de ce principe de l’efprit par- 
ticulier , comme fuffifmt pour interpréter l'Ecri- 
ture que tu foutiens , * l’Eglife compofée desfeuls 
Prédeftinés , défeéfible, faillible ; avoir pour chef 
J. C. lèul } fins hiérarchie ; la juftification con- 
filler uniquement dans l’imputation de la juftice 
de Jefus-Chrift , appliquée par la foi ; l’inamilli- 
bilité de cette jultice une fois reçue ,- la vie éter- 
nelle ne pouvoir fe mériter ; nécelîîté pour le mal t 
nécellité pour le bien furnaturel j la grâce aéhielle 
avoir toujours fon effet ; la mort de Jefus-Chrift 
pour les feul Elus;la réprobation pofitive des autres, 
«ne fuite néceffaire du bon plaifir de Dieu ; Dieu 
auteur du péché , de l’originel comme des perfbn- 
nels , & tous mortels de leur nature ? N’eft-ce pat 
par le même principe que tu rejette toute tradi- 
tion ; la préfènce réelle du corps de Jefus-Chrift 
fous les efpeces Euchariftiques ; la transfubftancia- 
tion ; la Communion fous une feule efpece ; le 
fàcrifice de la Mefïèi la nécellité du Baptême pour 
les enfans des fideles ; l’eflicace de celui-ci pour 

* Voyez dans la derniere note ( L ) une brieve réfti. 
uiion de tous ces points de la dofttine de Calvin. 
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produire la grâce , & cinq Sacremens ? N’eft-ce 
pas encore en vue du même principe que tu n’ad- 
mets pas le Purgatoire , les indulgences , l’invoca- 
tion des Saints , le culte des images , la vénéra- 
tion pour les reliques des Saints ? 

Car ce principe de l’efprit particulier ne t’a-t-il 
pas conduit là ? Et joint aux deux premières rai- 
fons ; tels livres font feulement canoniques , & le 
font en tout , n’a-t-il pas été tout le fondement , 
& l’unique fondement fur lequel tu t’es appuyé 
aulli toi-même , à l’exemple de l’Auteur de la ré- 
forme pour te ranger de fon côté ? De forte que (i 
ce fondement n’elt pas folide ( & il ne faurcit l’ê- 
tre , s’il y avoit lieu de craindre qu’on ne rejettât 
ce qui eli parole de Dieu , ou qu’en s’en tenant à 
un lèns arbitrait e , ou ne prît la parole de l’hom- 
me pour la parole de Dieu ) dès lors dans ce cas 
de peu de folidité il feroit vrai de dire que le choix 
que tu as fait de ton Eglife feroit plus que témérai- 
re , ta créance vaine , ta foi tout au plus humaine, 
faute d’application jufte de la réglé pour te diriger. 

Or quand même par tes motiis lür l’authenticité 
des Livres faints , tu aurais nue ferme alfurance 
qu’ii y en a de divins , & qu’ils n’ont pu être fa!» 
firiés fur les faits principaux , comme la Réfur- 
reétion de Jefus-Chrilt , & les miracles qui y font 
rapportés ( car exclusion faite de toute tradition 
félon les principes de ton Eglife , tes motifs au 
fond ne vont que là ) combien de doutes lî l’on 
vient à examiner les chofes dans le détail , fur-tout 
la valeur du principe de l’efprit particulier ? 

Doute que doit avoir un Trotefiant fur le 
nombre des Livres Canoniques . 

Eij effet, difois-je , d’oii fais-tu donc que tels 
livres font canoniques, & non d’autres > Ta ad- 
mets , par exemple , tous les livres du nouveau 

C iv 
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Teftament : mais manque-t-il aux Luthériens cfe 
prétextes pour rejetter l’Epitre aux Hébreux, celle 
de faint Jacques , de faint Jude , & FApocalyfe 
de faint Jean ? Prétextes cependant incapables d’ê- 
tre détruits d’une maniéré fuffifante à raflùrer plei- 
nement chaque particulier , s’il n’a d’autre ref- 
fource que la limple voie de difcufiion. Que làdef- 
fus je mette aux prifes Luther avec Calvin ; ils dis- 
puteront Si s’embarraflèront : ainfi après la dif- 
pute de quel côté te ranger ? Te voilà donc dans 
un e'tat de perplexité ? Peut-être ces Livres font- 
ils canoniques , peut-être ne le font- ils pas ? Tu 
rejettes au contraire les Livres de Tobie , de Ju- 
dith , de la Sageflè, de l’Eccléfïaftique, & des Ma- 
chàbés : mais quelles raifons fi fortes ? Ne feroit- 
il pas difficile d’en oppofer de bien concluantes 
contre l’Eglife Romaine , vu la polfèffion oii elle 
eft incontehablement , du moins dès le liecle de 
faint Auguftin , de les regarder tous avec l’Egiife 
Grecque , comme des Livres aullï divins que l’Ec- 
cléfiafte , le Cantique des cantiques , &c. Je fais 
que quelques-uns des nôtres répondent qu’il y a 
cçtte grande différence , c’eft que ceux-ci font 
dans le canon des Juifs , & les autres non ; mais 
ne pourrait- on pas répliquer ? Eh quoi ! vous re- 
jettez toute tradition , & vous l’admettez ici pour 
réglé ; vous refufez à l’Eglife de Jefus-Chrift le 
droit de faire de femblables dédiions , & vous l’ac- 
cordez à la Synagogue ; n’y a-t-il pas là quelque 
chofe de três-inconiéqueut , & de bien injufte ? 

Doute que doit avoir un Proteflant fur 
l’authenticité de chaque texte. 

De plus , pourfuivis-je , d’oU fàis-tu que dans 
ceux que tu crois être divins , il ne le foit güf- 
fé aucune erreur confidérable ? U eft vrai qu’eu 
égard à la tradition de l’Eglife que tu fuppofois* 
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alors, tes preuves fur l’authenticité des Livres , 8c 
de chacun de leurs textes étoient des preuves 
invincibles contre le foupçon de toute dépravation 
eflèntielle ; mais comme ton Eglife rejette toute 
tradition , témoignage , dit-elle , trop fujet à nous 
tromper ; cet appui te manque ici , 8c tu ne .vois 
rien qui le remplace. Au contraire tout devient 
plus incertain : Calvin m’avertit qu’à chaque page 
de la Vulgate * donnée par l’Eglife Romaine , il 
c’y a pas trois verfets de fuite qui ne foient mar- 
qués par quelque erreur infigne ; & Rome à fon 
tour ne traite pas mieux la Bible calviniene ; or 
qui a droit , qui a tort ? Cependant , continuai- je, 
c’ell ne rien avoir que d’avoir ainfi les Livres di- 
vins , dès-lors qu’on ne peut pas démêler fuffifam- 
ment le vrai d’avec le faux : & le peut-on fi cette 
voie de difcuffion vous laitfè dans le doute , fur le 
nombre des Livres authentiques , & fur l’authen- 
ticité de chaque texte ? A ces deux parties rui- 
ceufes de mon fyftême dont je fentis tout le foi- 
b!e , j’eu beau chercher un foutien , il ne s’eu 
préfenta aucun , parce que je ne pouvois encore * 
me réfoudre à recourir à une autorité vifible qui 
enfeigna infailliblement , autorité oppofée à cet 
efprit de liberté dont j’étois épris. . 

Cependant cette voie interdite , il ne refie que 
cette voie oppofée , la voie d’examen ; en fuppo- 
fant , ou que l’Ecriture eft claire dans les chofes 
qui regardent la Religion , ainfi le difent quelques- - 
uns des nôtres ; mais après avoir fait malgré mon 
étude l’expérience du contraire , je fuis sûr qu’ils 
ne le penfèbt pas ; ou bien qu’on peut parvenir à 
la connoifl'ance de la vérité , en confrontant les 
.textes obfcurs avec ceux qui ont plus de clarté ; 
ce qui eft impolïïble pour plus des trois quarts du 
inonde j ou enfin que l’infpiration fainte fupplée 

* Antidote fui la quatrième feffion du Concile de 
Trente. 
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à tout , & que par fbn moyen on difcerne les Li- 
vres canoniques d’avec les apocryphes , les textes 
falfifiés d’avec ceux qui ne le font pas ; les fens 
vrais d’avec les faux : cette derniere route e'toit 
celle que j’avois fuivie , comme la plus battue dans 
la voie d’examen ou j’étois entré ; il me fallut 
donc l’aller reconnoître une fécondé fois , & mes 
nouvelles découvertes ne fervirent qu’à augmenter 
mes inquie'tudes. 

JDoute que doit avoir ntt Protejlant fur 
fon efprit particulier. 

Oui, cette doélrine qui après mes réflexions ms 
parut tenir de celle des E nthoufiaftes, autant qu’el- 
le m’avoit agréé d’abord , autant & plus , quand 
je l’eus approfondie , me déplût-elle ici à caufe 
des grands inconvéniens qu’elle entraîne après elle, 
& tels que nous ferions en droit d’acculer la pro- 
vidence d’avoir manqué à l’homme dans l’affaire la 
plus eflèntielle , fi elle fe fût contentée qu’on s’en 
tint là : car qu’elle occafion fournie à l’indocilité 
de chaque perfonne , qui en conféquence doit le 
perfuader pouvoir mieux entendre l’Ecriture que 
toute l’Eglife aflèmblée ? Quelle confufion dans 
PEglife oh nul ne pourrait être accufé d’héréfie (*) 
ni même y tomber ? Quelle lource de divifions , 
chacun fans pouvoir être démenti , étant en état 
de prétexter impunément cette infpiration , foit 
qu’il l’ait , foit qu’il ne l’ait pas , & de la faire 
valoir ? Qu’on fuppofe que dans une République 
il n’y ait point de Juge diftingué , ni de la loi , ni 
des perlbnnes contendantes , mais que le choix 
des Ioix , & leurs interprétations foient abandonw 
nés au jugement de chaque particulier ; la défu- 
»ion ne s’y montreroit-elle pas bientôt î Ainfi 

# Voyez la note (G) 
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dans la même fuppofition en devroit-il être de la 
focieté chrétienne ? C’eft ce qui parut dès le 
commencement de la réforme. 

Du fond de l’Allemagne , Luther après avoir 
confulté fon infpiration éleve la voix , & déclare 
qu’il ne reconnoît point les carafleres de divinité 
dans certains Livres du nouveau Teftament ; Cal- 
vin à Geneve, écoutant la fienne , foutient le con- 
traire : par le même principe', Beze & Caftalion 
dans la même ville , s’accufent mutuellement d’in- 
fidélité dans leurs verlions latines qu’ils préten- 
dent fub^'mer à la Vulgate. 

Mais les démêlés les plus vifs , font fur les tex- 
tes dont on convient de part & d’autre : le Cal- 
vinifle guidé par fon efprit particulier , n’apper- 
çoit dans ces paroles , ceci efl mon corps , que 
le fons tiguréile Luthérien animé par le fien * s’em- 
porte , & ne comprend pas qu’on y puiflè dé- 
couvrir d’autre fons que le fous réel. Que tous 
Jes deux en faveur de la divinité de Jefus-Chrift 
fe réunifient contre le Socinien ; celui-ci répli- 
quant par ces mots du Sauveur , (a) Mon Pere efl ( 
plus grand que moi ; & faifant iond lür fon infpi- ,^ n ' cs ^‘ 
ration qu’il prétendra être plus sûre , ne doit-il 
pas leur fermer la bouche ; fur-tout fi , à l’exemple 
de Calvin , (è) il explique d’une unité d’affeétion, ^ Dan , 
& non de nature ces paroles du même Sauveur:( r) fon com- 
mon Pere (r moi nous Pommes une même chofe , & JJJJs 'jëan. 
ainfi des autres textes. ( c ) joan. 

Mais dit-on , pour s’aflurer de la vérité de l’inf- C *P- 
piration,il faut prier ? Eh bien, ne tient- il qu’à cela ? 

Tous protefient avoir prié ; & au fortir de la priere, 
chacun demeure plus ferme que jamais dans fon fon- 
timent. Le voilà donc, difois-je, ce grand moyen, ce 
moyen fi vanté , voilà oh aboutit cette voie d’exa- 
men dirigé par cette prétendue infpiration fain- 
te , à avancer les fontimeas les plus oppofés } par 

* Voyez la note (H-) 
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confisquent à croire , non pas ce que Dieu à dl< , 
mais ce qu’on s’imagine , ou qu’on veut qu’il ait 
dit i de- là , foi incertaine, faute de l’application 
fuffifante de la réglé ,• foi toute humaine : car , 
continuai-je , pour que je forme un a&e de foi 
divine, il faut qu’auparavant je fois sûr d’une ma- 
niéré infaillible , que le texte dont je me fers eft di- 
vin , & que je l’interprete bien. 

Or après mes obfervations faites fur ce que 
l’hiftoire m’apprend de tant de diffentions , pour- 
rois-je compter, difois-je, fur l’inlpiration qui en 
avoit été la fource , & y trouver cette efpece 
d’infaillibilité , néanmoins néceffaire abfolument 
pour la fermeté de la foi & très-diûinguée de 
celle de l’Ecriture : c’eft à quoi nos Minières 
ne veulent pas faire attention , ou plutôt ils n’en 
fentent que trop la nécelGté ; mais à force d’e- 
xalter l’infaillibilité de la parole de Dieu , & le 
pouvoir de la grâce efficace , titre' dont quelque- 
fois , ils décorent l’infpiration pour en mieux 
impolèr , croient-ils pouvoir éblouir , & peut-être 
*’étourdiflènt-ils eux-mêmes, comme fi l’infaillibi- 
lité d’une réglé muette , telle que l’Ecriture fur 
bien des endroits , en cela femblable aux loix , 
pouvoit-elle feule lûffire fans l’autre , & que le 
cœur ouvert par fa grâce pût déterminer l’enten- 
dement à croire avec fermeté , à moins que celui- 
ci ne le lente appuyé de cette première infaillibi- 
lité ; je l’appellerois volontiers infaillibilité préli- 
minaire ou reflexe , afin de ne pas la confondre 
avec l’infaillibilité de l’Ecriture : en quoi confifte*- 
t-elle > Je n’en étois pas encore-là : ce fut pour 
lors affez pour moi de m’être convaincu de l’im- 
polfibiüté de l’adle de foienfuivant la voie d’exa- 
men dirigé par l’infpiration , premier inconvé- 
nient de ce fyftême.* mais n’eft-ce pas s’être ex- 
primé trop foiblemeut , que de fe borner à ce 
terme ? 
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Autre inconvénient de cette meme voie , 
tiéceffaire , dit - on , pour quiconque , c’eft 
l’impoftibilité de conferver l’habitude de foi 
reçue par le Baptême dans l’enfance : comment 
en effet à l’arrivée de la raifon une telle perfonne 
pourroit-elle fe difpofer à l’aéte de foi , fans pafièr 
auparavant par l’état d’infidélité', c’eft à-dire , par 
l’état d’un homme qui doute fi les écritures 
font divines , fi elles atteftent les myfteres de 
la religion ; car qui examine , doute ; & qui 
doute , renonce à la qualité de Difoiple de 
Jefus-Chrift , par-là même qu’il met un afte op- 
pofé à l’habitude , qui le conftituoit fon Dif- 
ciple : ainfi cet état de doute incompatible avec 
l’amitié de Dieu , état au relie de bien lon- 
gue durée , devroit-il la lui faire perdre , avant 
qu’elle pût parvenir à former un aéle de foi : 
cela fe peut-il foutenir > * Mr. Claude le fentit 
bien ce fécond inconvénient dans fes difputei 
avec Mr, Bofluet , il fo voyoit forcé à en faire 
l’aveu , comme une fuite de fon principe j 
il ne l’ofa jamais dans la crainte de le dé- 
crier. ' 

Cependant , cet inconvénient , quelque grand 
qu’il foit , n’eft prefque rien en comparaifon de 
ce troifieme ; c’eft de fe voir forcé à accorder 
le fupport à toute fe&e : car moi Cnlvinifte , 
pourquoi le refulèrois-je à l’Arien , au Péla- 
gien , au Socihien , puifque tous fuirent la 
même écriture que moi , interprétée il eft 
vrai , d’une maniéré différente ? Mais de quel 
front oferois-je les obliger à fe conformer à 
mon infpiration , & à renoncer à la leur qu’ils 
croient meilleure: ferois-je reçu ici à diftin- 
guer entre bonne & mauvaife foi : lorfque tout 
ïè paffe par fentiment intime , & qu’il n’y a 

* Voyez la Page 78. On y trouve fut cela une CXpli" 
Cation dans la Doftiinc Catholique, 
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rien d’extérieur pour en juger , ne dois-je pat 
préfumer en faveur de ceux qui proteftent de 
leur fincérité : Dieu même toujours jufie fe ré- 
foudroit-il 'jamais à condamner celui dont la con- 
fcience fe feroit formée fur la réglé & par la ma- 
niéré qu’il auroit prefcrite ? 

Bien plus à travers cette voie d’examen , j’y 
entrevis une porte prefque ouverte au toléran- 
tifme même univerfel : li le Juif en effet m’af- 
fure que dans les livres du Nouveau Tefta- 
ment il ne reconnnoît par les caradleres de la 
divinité manifefiés dans l’Ancien ; fi le Déifie , 
qu’il ne les voit point ni dans l’un , ni dans 
l’autre ; que leur répondre , qu’il ne puiffe ré- 
torquer fur le champ contre moi ; l’un m’al- 
léguera mon principe , fon infpiration ; l’autre, 
fa raifon qui vaut bien , dira-t-il , l’infpiration : 
fi le Spinofifte .... je ne voulus pas aller plus 
avant , tout effrayé des affreufes conféqueuces 
de cette voie d’examen dirigé par Pinfpiration. 

Mon plus grand empreffement fut donc pour 
me tirer de peine de revenir incellàmment fur 
les textes qui m’y avoient engagé par l’interpré- 
tation que j’en avois faite en faveur de l’efprit 
particulier ; & j’éprouvai ce qu’on dit commu- 
nément , que fi après s’être défait de fes pré- 
jugés , on lit l’Ecriture fans préoccupation les 
chofes paroifiènt bientôt fous une autre face : 
c’eft ce que je ne tardai pas à reconnoître : 
de tous ces textes qui m’avoient fi fort frap- 
pé . il ne s’en trouva aucun que j’euflè pris 
dans le vrai fens : les trois premiers dans qui 
j’avois cru voir une obligation à nous impofée 
de faire de l’Ecriture notre leflure ordinaire , 
n’avoient pour objet que de déterminer l’arri- 
vée du Meflïe ; comme fi l’on eût dit , voulez- 
vous vous convaincre de fa venue , & que Jefus 
tfi ce Meflïe , liiez les Prophéties : ( c’ett ce 
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que faifoient les habitans de Eerc'e , ) elles font 
fi claiies qu’on ne peut s’y méprendre : or d’un 
tel renvoi à l’Ecriture , s’enfuit-il qu’il foit per- 
mis à chaque particulier de l’examiner en tout, 

Sc d’en juger félon fon fens î s’enfuit il du té- 
moignage de faint Pierre , que fi elle eft claire 
fur cet article , elle le foit par-tout ailleurs ? 

Ainfi en eft-il des textes de faint Paul qui 
fuivent ; eft. ce que l’Eglife Romaine nie ce 
que l’Apôtre écrit à Timothé , que l’Ecriture 
foit utile , &c. î Mais , ajoute-t-il , ce qu’il 
faudrait qu’il eût ajouté félon les vues de no* 
Proteftans , qu’elle feule fuffife pour le gouver- 
nement de l’Eglife , & fans interprétation infail- 
lible. En exhortant les Theflaloniciens à tout 
examiner , & à retenir ce qui eft bon , parle- 
t-il là de l’Ecriture ? Je vis par le contexte qu’il 
y étoit ici queftion de choies nouvelles qu’an- 
nonçoient certains freres à qui Dieu avoit com- 
muniqué le don de prophéties -, & comme il 
l’écrit aux Corinthiens , c’eft aux fpirituels d’en 
juger , parce que l’homme charnel ne juge que 
des chofes terreftres , & que ceux-ci font en état ' 
de juger des unes & des autres. 

Ce qui vient après ne me parut pas plus 
concluant , puifqu’il s’agit là de la nécelCté de 
la grâce intérieure pour connoître furnaturelle- 
ment , & goûter la doéhine fainte , grâce fans 
laquelle la prédication qui ne fait que frapper 
les oreilles , devient inutile : en ce fens Je- 
ibs-Chrift eft feul maître. Que fi faint Jean écrit 
à fes Fideles , vous n’avez, pas befoin de maure , 
c’étoit pour les précautionner contre des féduc- 
teurs qui s’avifoient de dogmatifer. Enfin, dit- 
on , tout homme eft fujet à faillir : oui , ré- 
pondrait l’Eglife Romaine , l’afièrtion eft vraie , 
entendue de chaque particulier , abandonné à 
lui- me me , mais entendue du corps des Evêques 


Digrtized by Google 



P t N s h « 

unis à leur chef, & affiliés de l’Efprit Sainf ÿ 
d’oli le concluroit-on ? 

Ainfi m’affinai-je que dans l’Ecriture il n’y a 
rien qui favorife la voie d’examen dirigé par 
i’infpiration ; & après m’être rafluré, à peine pou- 
vois-je revenir de la furprife oîi je me trouvai 
de m’être engagé dans une route fi dangéreulê. 
Cette furprife s’accrut bien davantage , lorfqu’en- 
vifageant, de plus près que je n’avois fait, l’Eglile 
réformée , je n’y apperçus aucun des caratteres 
qui diftinguent l’Eglife de Jefus Chrift. 

Doute que doit avoir un Protcftatit fur le 
choix de [on Eglife. 

Je ne m’arrêtai pas long - temps à prendre 
tnon parti fur ce que l’on penfe dans l’Eglifë 
réformée , qu’il faut juger de la vérité de l’E- 
glife par la dottrine ; & qu’ainfi les notes qui 
la diftinguent , font la prédication de la pure 
parole de Dieu , & l’ufage légitime des Sa- 
cremens : comme c’eft là une fuite du fyftême 
de la néceffité de la voie d’examen , fyftême 
qui m’avoit fi fort rébuté , & que d’ailleurs il 
eft abfurde d’affigner pour caratteres diftinttifs 
ce dont chaque bette fe glorifie , je compris 
d’abord que ces prétendues notes n’étoie'nt rien 
moins que des notes , & qu’étant bien plus fa- 
cile de juger de la dottrine par l’Eglife , il 
falloit au contraire commencer par s’aflürer de 
celle-ci , ce qui devoit être très-aifé En effet , 
difois-je , s’il y a fur la terre une Eglife de Je- 
fus Chrift ; cette Eglife , par-là même qu’elle eft 
par excellence l’ouvrage du Jefus-Chrift , St. 
une voie néceffaire de làlut ouverte à tous , 
( car au fentiment des Peres , * hors de l’E- 

♦ Ad ipfem felutcm et v’tttm eternem ntmo pervtnii ni fi 
qui habet cepur ! hiijium. Habete etuem ceput Chrifium ne- 
mo poterir , ni fi in eju i cor pore futru quod efl Fcthjia. AUg, 
de unitate EccleGa.c.ip.riululque fermo aJ t aclJtcenfes, 
Stiurcin non pttefi bnbtro bomo niji in JEioltfià Cmhtih$ t 
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glifé poinft de falut ) ne doit-elle pas être via- 
ble <Sc conftamment vifible , par conféquent fi 
bien marquée au fçeau de la divinité , & revêtue 
de caractères fi éclatans , qu’on ne puiflè la 
méconnoître ,• autrement Dieu auroit manqué à 
fa créature dans l’affaire la plus eiïèntielle. 

Or quels caraCteres plus diflinCtifs que l’u- 
nité , la fainteté , la catholicité , l’apoftolicité ; 
& pourrait - il y en avoir de plus fenlibles ï 
Unité de même profelGon de foi dans les mem- 
bres qui la compofent ; unité de moyen pour 
la confèrvation du dépôt de la Foi ; unité de 
tous les membres avec un chef vifible ; de mê- 
me trois efpeces de fainteté , fainteté dans la 
doctrine de cette Eglife ; fainteté dans un nom- 
bre afièz confidérable de les enfans ; fainteté dans 
le zeîe de ceux-ci pour la propagation de la doc- 
trine fainte. Catholicité , ou double univerfalité , 
l’une félon les lieux , l’autre félon les temps. En- 
fin Apoftolicité , ce qui doit s’entendre d’une 
efpece d’identité fenfible entre l’Eglife des Apô- 
tres & celle d’à préfent , en ce fens que les 
Pafteurs qui la régiffent doivent leur avoir fuc- 
cédé par une fùccelfion non-interrompue , avoir 
tiré d’eux leur million , confervé leur doctrine 
& leur forme de gouvernement f &c. tous attri- 
buts qui d’abord viennent d’eux-mêmes s’offrir à 
l’efprit j & qu’on conçoit être propres de l’E- 
glife de Jefus-Chrilt: ; les trois unités , fi on fe la 
reprélênte comme un corps de Fidèles faifant pro- 
fetlion conftamment de la doChine de Jefus Chrift; 
les trois efpeces de fainteté , fi on la confidere 
comme l’école de Jefus-Chrift : la double uni- 
verlalité , fi on la regarde comme l’héritage de 
Jefus-Chrift & fa poffellion : l’apoftolicité , fi 
on l’envifage comme devant tenir à celle des 
Apôtres , aux foins defquels Jefus-Chrift avoit 
commis lôn Eglife qu’il a voulu être toujours la 
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même jufqu’à la confommatioa des fiecles : & 
fur tout cela ma raifon , aidée encore de la 
foi contenue dans le fymbole , fe fentit fi ferme 
que rien n’auroit été capable de l’ébranler , tant 
*1 lui parut y avoir de liaifon intime entre la 
nécetfité d’une Eglill* viiible revêtue de ces qua- 
tre caraéferes pris du moins en général , & 
l’exiftence de la religion chrétienne dont les mo- 
tifs de crédibilité , au fond bien développés con« 
duifent naturellement là. 

Pveftoit à fçavoir fi i’Eg'ifè réformée auroit du 
moins quelques-uns de ces caraéteres diftindtifs j 
peut-être le fouhaitai-je ; j’y tenois encore mal- 
gré l’averfion déjà conçue pour la voie d’examen : 
mais que ne peut pas le cœur une fois féduit ? 
Ce font là de fes illufions difficiles à expliquer ; 
j’étois cependant bien loin de mon compte , 
puifque je n’en vis que de tous oppofés. 

Point d’unité de foi dans les membres qui 
la compofent : témoins leurs vaiiitions, jufques 
là même que le Synode national de Charenton , 
non-content de former des vœux pour le fuccès 
des armes du grand Guftave ,* la terreur alors de 
l’Allemagne , confentit encore à admettre à fa 
communion les Luthériens dans la vue de gagner 
ce Prince , & de trouver en lui un protefteur i <Sc 
combien d’autres dont la vérification que je fai- 
lois alors , à méfure que j’en lifois l’hiftoire (a) 
"me furprit étrangement : je ne devois pas l’être. 
Eh ! comment l’unité pourroit-elle y avoir lieu, vu 
le défaut de moyen infaillible pour ramener les ef- 
prits à i’unité ? Et depuis ces anciennes varia- 
tions . t n’en furvient-il pas tous ies jours de nou- 
velles. A préfent même parmi la plupart de ceux 
qui fe piquent d’être iuftruits & de favoir raifon- 
ncr , le Calvinifme n’eft-il pas réduit à ces deux 


* C’étoit l’Allié de la France. Mais aujourd’hui.,,. 
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chefs , ni Pape , ni prèCencè réelle du eorps de 
Jefus-ChriJi dans le Sacrement. Si les Minières ne 
s'y renferment point , ne feroit - ce pas qu'ils • 
trouvent un intérêt dans leur langage,- & Dieu 
veuille que celui des uns & des autres ne foit 
pas un voile pour couvrir leur Déifme. Ce ne 
font là néanmoins que des fbupçons , aflez bien 
fonde’s , dit-on ; pour moi j’en abandonnai à Dieu 
le jugement. 

Quant à la do&rine , fi l'on s’en tient à celle du 
réformateur , oppofition entière avec la fainteté : té. 
l’homme damné pour un péché commis néceflài- 
rement : Dieu lui-même * auteur du péché , font- 
ce là des dogmes propres à entretenir la piété -, 
celle du moins qui eft propre du Chriftianifme , 
trouveroit-elle accès dans une Egfife imbue de ce» 
iëntimens ? J’y ai vu, il eft vrai, des, hommes tres- 
charitables , gens d’une probité reconnue , des 
Socrates &, des Catons , tels que la Grece de 
Rome les ont fonnés : mais y a-t-on vu , y verra- 
t-on jamais des per/onnes de tout fexe , de tout 
âge , de toute condition qui , joignant à l’obfèr- 
vation des préceptes la pratique des confeils 
évangéliques, foient mortes au monde , Si à el- 
les-mêmes, & au milieu du plus grand monde d’au- 
tres aullï détachées de tout , telles que les fou- 
haitoit l’Apôtre ? Y voit-on quelque étincelle de 
zele pour la converfion des Inhdelles ? Sur ces 
flottes nombreufes dont l’Angleterre & la Hollande 
couvrent toutes les Mers chaque année , quels 
font les Millionnaires qu’elles faflènt paflèr dans 
ces contrées éloignées pour leur annoncer Je- 
fus-Chrift. 


Défrut 

fainte- 


AulE nulle trace de catholicité : le peu de pays Défaut 
que nous occupons ne me parut prelque rien , { a mjf f C |on 
comparé aux vaftes régions fujettes à l’Eglife les lieux. 
Romaine. / 


* Voyez la note (Z,) n*mtrt ij. 
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Mais ce qui me frappa à l’excès , ce fut l’ori- 
gine re'cente de l’Eglile réformée. Je remonte de 
fiecles en (lecles , & m’aflbciant même avec les 
Vaudois & les Albigeois , relies impurs de Ma- 
nichéens , tout ce que je pus faire , ce fut d’aller 
julqu’au douxieme fiecle. Là je m’arrête tout 
étonné de ne pouvoir faire un pas au-delà , 
l’hiftoire entre ce fiecle & le lixieme , temps de 
Ja défe&ion , dit-on , ne me préfemant d’autre 
Eglife dans tout l’Occident que l’Eglile Ro- 
maine , d’autre doûrine publique que la lienne , 
fi on excepte les entreprifes de Berenger & de 
Scot Erigene, les deux feuls qui les premiers , 
mais fans avoir eu des Difciples marqués , avoient 
tenté d’attaquer la préfence réelle du corps de 
Jefus-Chrift fous les elpeces euchariftiques. 

En vain donc étonné de ne pouvoir avancer pour 
unir l’Eglilè réformée à celle des Apôtres , conful- 
tai-je les ouvrages de Mrs. Claude & Jinieu ; leur 
répoule oppofée , loin de me calmer , excita dans 
moi les plus grands troubles. Si Dieu , difois-je , 
félon la peufée de Mr. Claude, s’étoit rélêrvé dans 
ces temps nébuleux un petit nombre d’ame* 
choifies attachées en fêcret à la faine doétrine , 
il faut donc avouer ces deux conféquences toutes 
effrayantes qu’elles font ; l’une que l’Eglife de 
• Jefus-Chiift , cette Cité * fainte placée fur la 
montagne , avoit donc celle malgré les promefles 
d’être vilible, puilque les Pafteurs qui en font une 
portion ellèntielie , ou ne s’étoient pas embar- 
rallés de conferver le dépôt de la foi , ou fe 
tnifoient , & que les Fidèles , s’il y en avoit , fe 
contentoient de l’être dans le cœur , fans ofer le 
montrer ; l’autre que dans cette portion même 
. choifie l’Eglife avoit donc celle *d’être pu»e & fans 
tâche , puifque ces prétendus Fideles dévoient 
être des hypocrites, de francs fcc'lérats , pen- 
iànt d’une façon , & agiffant de l’autre , eux 
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qui ne pouvant avoir d’autre communion qu’avec 
Rome idolâtre , confentoient par conféquent à 
toutes Tes pratiques extérieures en s’y conformant, 
alfiftoient à la MelTe , du moins dans le dixième 
& onzième fiecle , recevoient l’Extrême-Onéfion 
& le Saint Viatique à l’article de la mort ; fans 
quoi leur refus dont l’hiftoire aurait parlé , au- 
rait fait jetter leur corps à la voirie. Que fi au 
contraire malgré leur attachement aux erreurs 
de Rome idolâtre , Dieu néanmoins ne laifloit 
pas que de fauver ceux qui étoient de bonne 
foi , ainfi que le prétend Mr. Jurieu : voilà donc , 
concluai-je le tolérantilme établi , & contre le lan- 
gage des Peres le falùt trouvé hors de l’Eglife deJ.C. 

Enfin pour furcroît d’étonnement , fi cepen- 
dant je pouvois en avoir un plus grand : à ce Défaut 
défaut de catholicité fe joignit encore le défaut d’Apoft®» 
d’apoftolicité : car dans l’Eglilê de la Réforme , heité. 
nulle marque de million dans fes Auteurs , ni 
ordinaire par voie de délégation , ni extraor- 
dinaire par voie de miracles ; nul Evêque qui 
tire des Apôtres (on ordination & fa jurif- 
dittion ; nulle aflùrance d’avoir la parole de Dieu 
bien expliquée , vu l’interruption des canaux qui 
empêche qu’on ne tienne à la fource , d'oîi néan- 
moins les eaux de la doctrine doivent couler juf- 
qu’à nous , pour que nous les ayons pures ; nulle 
reflèmblance dans la forme du gouvernement avec 
la primitive Eglife , le miniftere y étant entière- 
ment différent ; & de quel droit a-t-on pu le 
fubftituer à celui qu’avoient établi les Apôtres 
par ordre de Jefus-Chrift ? J’avoue ici qu’en 
ramaffant à ce point de vue mes réflexions , ou 
tout ce que je m’étois propofé par maniéré de 
doute , me parut autant d’erreurs infoutenables , 
je fus tellement' épouvanté de ma démarche , 
que femblable à un homme qui fe reveille fur le 
bord d’au précipice ou il s’avançoit à grand pas , 
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fans s’en appercevoir , je n’eus de force que pour 
m’e'crier , Religion fainte , rnontrez-moi donc 
vous-même l’Egülè , où tfjus agre'erez mon culte. 
Dans ce moment Dieu m’éclaira l’efprit , me 
toucha le cœur : & m’étant jette dans le fein 
de l’Eglife Romaine , après m’être déterminé 
félon les progrès dont il me refie à parler , 
j’/ jouis maintenant d’une paix inaltérable. 

Voie qui me conduifit a l'EgliJe 
. Romaine. 

Deux motifs , mais tous les deux les plus 
preffans me déterminèrent à ce choix ; le pre- 
mier , la nécellîté d’un Tribunal vifible & in- 
faillible , autorité dont l’Eglilè Romaine a tou- 
jours fait ufage , & s’eft cru revêtue , tandis que 
les autres Eglifes l’ont rejette'e avec dédain. Le fé- 
cond, la convénance des notes propres de l’Eglife 
de J.C. que je n’avois point trouvée dans l’Eglife de 
la Réforme, & qui me parut des plus exactes dans 
la comparaiibn que j’en fis avec l’Eglife Romaine. 

De la néceffité d'une autorité vifible & 
infaillible dans l’Eglife de J. C. 

Après donc m’être détrompé pleinement , 8t 
fuppofant toujours comme inconteflable la ve'rité 
de la religion chrétienne , je cherchai , fi pour 
me rendre certain de la divinité des Ecritures , 
tk de leur vrai le ns , réglé directe de ma foi , il 
n’y avoit pas de voie plus abrégée que celle de 
l’examen , <Sr fuffifiimment sûre : celle-ci donc 
j’avois été fi mécontent laiffée à l’écart , il ne 
pouvoit s’en préfenter qu’une oppofée ; c’étoit 
l’autorité infaillible d’une Eglife» vifible , enfei- 
gnante : & à dire le vrai je fuis encore à com- 
prendre , comment toutes les deux s’étant offer- 
tes bien de fois à mon efprit , je ne donnai pas 
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ft’abord la préférence à la voie d’autorité , tant 
ce moyen me parut ici conforme aux vues de 
la Providence , & au befoin de l'homme , (k 
cela en vertu de ce raifonnement tout fimple : 
fi , dis-je , la religion chrétienne eft véritable , 
il faut donc qu’il y ait fur la terre une Eglifè 
de Jefus-Chrift , c’eft-à dire , une fociété d’hom- 
mes , qui conftamment failènt proiéllion de fa 
doftrine dans tous fes points : en effet Dieu auroit- 
il envoyé fon Fils fur la terre établir à grand 
fraix , par la perte même de fa vie cette reli- 
gion fainte , s’il n’avoit prétendu lui ménager un 
nombre confidérable de Difciples , & confervec 
parmi eux d’une maniéré invariable le dépôt de 
la foi : or n’étant pas de fa fagefie d’en, faire 
dépendre la confervation , de la voie d'examen 
plus propre à contribuer à fon de'périflèmenC 
qu'à le conferver , fujette à tant de diifenfions , 
incapable de ramener les efprits à l’unité , in- 
compatible avec la continuation de l’état de Fi- 
dèle acquis dans l’enfance par le Baptême , im- 
praticable pour la multitude , infuffifante pour 
les plus éclairés , ouvrant la porte au tolérantiC. 
me , la fermant à toute acculàtion d’hérélie » 
quoique faint Paul allure qu’il y en a , qu’il eft 
expédient qu’il y en ait , & qu’après avoir re- 
pris ceux qui en font atteints , il faut les éviter , 
*!ils ne fe corrigent , marque certaine qu'ils font 
aifément connoiffables ; Que reftoit-il donc , con- 
clu ai- je j de tant de défauts de la voie d’examen 
dont aucun ne m'avoit échappé , finon que la 
Providence divine munit l’Eglife de Jefus-Chrift 
d’une autorité vilible & infaillible , voie d’enlèi- 
gnement , n’ayant aucun de ces défauts ; au con- 
traire , ce qui eft capital , feule capable de le- 
ver tout obftacle à la fermeté de la foi de cha- 
que particulier,- & quant au corps , feule fuffi- 
jante* pour ramener les efprits à l’unité î Con- 
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clufion qui me parut évidente d’une évidence 
de confe'quence par Jes lumières de la raifon , 
mais appuyée fur les motifs de crédibilité de U 
religion chrétienne. 

En la confidérant félon fa nature , & de 
plus près que je n’avois fais encore , une autre 
démoftration vint tout de fuite fe préfenter à 
mon efprit. Car prife dans fon fond , me deman- 
dai-je , quelle eft - elle cette Religion Chré- 
tienne , qu’un affemblage de ces faits fenfibles : 
Jefus-Cbrift s’eft-il donné à fes Apôtres pour 
fils de Dieu , pour Sauveur des hommes ? a-t-il 
prouvé l’un & l’autre par des miracles, par fa 
Refurreûion > Ceux-ci par la meme voie de* 
miracles ont-ils atteftés aux Eglilès qu’ils ont 
fondées ce qu’ils avoient oui dire à leur divin 
maître , ce qu’ils avoient vu , ce qu’ils avoient 
appris de l’Efprit Saint quand ils le reçurent ? 
En ont-ils configne's une partie dans les livres 
qu’ils ont compolés ou avoués , & déclaré le refte 
de vive voix ; autant de faits dont les fens, l’ouic 
& la vue ont dû être d’abord garants : or con- 
tinuai-je , quand les faits ne font plus , comment 
s’afïüre-t-on qu’ils ont été fi-non par l’autorité 
des témoins : c’eft donc cette voie qu’il faut fui- 
vre , & non le railonnement & celle de l’exa- 
men qui n’ont rien à voir en matière de reli- 
gion révélée. 

Il eft vrai que fi un incrédule vouloit embrafl 
fer cette religion fainte , il pourrait , & il de- 
vrait examiner ici fi les premiers témoins font 
recevables : mais une fois convaincu qu’ils le 
font au-delà de fe qu’il faut , quel parti à pren- 
dre , fi ce n’eft celui de s’en tenir là , & de 
s’y foumettre. En effet* comme on ne peut 
difconvenir que les premiers hdeles ne réglaf- 
fent leur créance , d’abord fur le témoignage 
des Apôtres , enfuite fur celui de leurs DiC. 

ciple» 
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cîples immédiats , ne s’enfuit il pas qu’en réglant 
la nôtre , nous la devons régler fur le même 
témoignage , aflurés que nous fommes qu’elle 
fera aulli bien appuyée , puifque dans les fie- 
cles intermédiaires ces faits fe font tranfmis de 
fiecle en fiecle , & font parvenus jufqu’à nous , 
fans que nous ayons à craindre que dans la 
tradition il foit arrivé le moindre changement , 
à caufe du grand intérêt qu’on prenoit à ces 
faits , à caulè de l’inltitution des Fêtes chaque 
année pour en perpétuer la mémoire & d« 
fbuvenir même qui s’en renouvelloit prefque tous 
les jours. 

Ainfi , par cette continuité de générations qui 
fe font fuccédées , l’Eglife , ce grand corps 
compofé de tant d’Eglilès particulières répan- 
dues de tout côté , a-t-elle dû former une chaî- 
ne de témoins , tous unanimes ; ou plutôt 
n’eft - elle pas , moralement parlant , un té- 
moin feul & unique , toujours fubfiftant ? Et 
c’eft aulfi fous ce. rapport de témoin qu’elle eft 
encore juge , parce que s’il s’élève quelque 
erreur , elle eft en état de prononcer juridique- 
ment que n’ayant pas reçu une telle doûrine , 
cette nouveauté doit-être proforite. 

A ne conlidérer même que la conftitutioa 
de l’Eglife par analogie avec le gouvernement 
humain , ni trouveroit-on pas cette qualité de 
juge , & de juge infaillible : je n’en eus pas plu- 
tôt fait la comparaifon , que cettè double qua- 
lité fe montra A moi d’une maniéré bien convain- 
cante : car fi dans toute république bien ré- 
glée , dans un Royaume tel que l’Eglife de Jefus- 
Chrift , des Magiftrats font établis pour pronon- 
cer fur les différents qui furviennent au fujeC 
de l’interprétation des loix ; fi parmi ceux-ci 
il y en a qui fur les biens de fortune , & au- 
tres chofes fenfibles de leur refiort prononceuc 
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fouverainement & fans appel , Dieu ne le de- 
voit-il pas "â lui & à £ i fageiTe de communi- 
quer à l’Eglife cette autorité , 8c d’ajouter ce 
qui eft propre d’un Royaume fpiiituel , c’eft-à- 
dire, empêcher que l’Eglife ne fe trompât quand 
il s’agit du dépôt de la foi ? Ce qu’elle attelle 
alors va à la foumilfion de l’efprit & l’exige; 
ce faut-il pas , ce qui eft l’unique moyen pour 
obtenir cette foumilfion intérieure, & l’infaillibilité 
dans le juge qui prononce , 8c dans l’efprit qui 
fe loumet , la conviftion de cette infaillibilité ï 
Autrement , dilbis-je , il y auroit plus d’ordre 
dans un gouvernement civil , l’ouvrage des hom- 
mes , que dans le Royaume de Jefus-Chrift , 
ion ouvrage par excellence ; ce qu’on ne fauroit 
Ibutenir fans s’en prendre à la fagelfe de Dieu. 
C’eft en vue fans doute de cette infaillibilité 
fondée fur la fagelfe de Dieu , 8c connue fous le 
nom d’infaillibilité *de providence, que faint Au- 
ton- gtiftin prateftoit qu 'il ( a ) ne croiroit pas à l'Evan • 
trz Epifl. gile fi l'autorité de l'Eglife ne l'y déterminait, 
fundam. c. j e f us Routant plus confirmé dans la penlée 
S * de ce grand Saint , quë l’hiftoire de tous les 

fiecles me fournilfoit des exemples de cette au- 
torité vilible. Dans l’ancien teftament, il eft dit , 
(4) C«p. au livre des nombres (4 ) , que Dieu avoit or- 
li. donné qu’on formât un tribunal compofé de 
fbixante & dix anciens d’Ifrae'l auxquels il com- 
muniqueroit ( ce qui ne leur feroit plus ôté ) 
une partie de l’efprit prophétique de Moïfe pour 
le foulager dans lès fondions ; au Deutéronome 
fe') C*f. ( c ) 9 U>1 1 y aurait peine de mort contre celui 
17 » qui refulêroit d’obéir à la fentence portée par le 
Prêtre établi pour juger ; au deuxieme livre des 
Çi) ig. Paralipomenes (d) que la matière des jugemens 
feroit la loi , les commandemens, les cérémonies , 

* Voycs la notc(l) 
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îes préceptes , & que le Pontife Amarias préli- 
deroit aux chofes qui regardent Dieu. Dans le 
Nouveau Teftament quoique faint Paul & Paint 
Barnabe euflènt pu comme Apôtres & infpire's 
de Dieu terminer la queftion des cérémonies le- 
gales , cependant ils en attendent la définition 
des Apôtres afièmblés à Jerufalem ; elle fut digne 
de la majefté de l’Eglile , il a femblê bon au Saint - 
Efprit & à nous , &c. Quand la paix fut rendue 
à l’Eglife , je vois quatre Couciles généraux que S. 
Grégoire le Grand euégard à leur infaillibilité, taifoit 
marcher de pair avec les quatre Evangiles , & que 
Calvin lui-méme reconnoît pour légitimes , pro- 
noncer définitivement fur les matières conteftées : 
après la condamnation portée , écoute-t-on ceux 
qui reclament l’écriture & leur efprit particulier ï 
On les traite d’hérétiques , & ils font retranchés 
de l’Eglife- 

Il n’y a pas jufqu’à la conduite de nos Protef- 
tans eux-mêmes , qui ne démontre la nécelfité de 
ce tribunal vifible & infaillible. Car pourquoi dans 
la formule (a) de convocation d’un fynode natio- (*) 
ual , exiger qu’on s’engage par ferment de fe fou- 
mettre à la décifion finale qui s’y fera , & ne pas 
l’exiger pour les fynodes provinciaux ? Un tel fer- 
ment ne fuppofe-t-ii pas ht perfuafion dans chaque 
particulier , que le fynode muni d’une autorité in- 
faillible , leur a ôté tout droit d’examiner après 
lui. Et n’eft-ce pas fur ce principe que le fyno- 
de de Dordredt , ( c ) bien perfuadé , dit-il , de fon 
autorité par la parole de Dieu même , fuivant les 
traces de tous les fynodes lègitimesjïonfamm les Ar- 
miniens , & les excommunia. Ainfi les enfans re- 
prennent - ils la voie d’autorité que leurs Peres 
avoient abandonnée. Ceux-ci pour fe tirer du 
fein de PEglife Romaine qui les avoit élevés s'é- 
talent jettés entièrement dans la voie d’examen : 
ceux-là afin de fe couferver en corps d’Egüfe <Sfc 
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terminer leurs différens, marchent tour- à-tour c!an*. 
l’une & l’autre vode félon leurs beloins , comptant 
pour rien de fe contredire eux-mêmes, & de prou- 
ver encore par leur cqnduite à l’égard des Armi- 
niens ( ce qui fe favoit déjà ) que les premiers 
réformateurs , en fe fouftrailant au Concile de 
Trente , étoient de vrais Schifmatiques ; ils ea 
prévirent bien ces conféquences : mais ils paffe- 
rent par défilas : tant leur parut néceflàire la voie 
d’autorité. 

AulG , me difois je à moi-mêfne , ne faut-i! pas 
néceflàirement d’une maniéré ou d’autre y reve- 
nir en faveur du peuple , & d’un fexe qui fait la 
moitié du monde, la plupart incapables de lire l’é- 
criture , & tous hors d’état de confronter les tex- 
tes , les uns avec les autres , & de les expliquer 
dans leur vrai fens. En effet n’eft-ce pas fur l’au- 
torité du miniftre regardé comme organe de l’E- 
glife réformée qu’ils croient ce qu’ils croient ? De- ' 
là les inftru&ions données , les Catéchifmes mis 
en main : & qui jamais s’eff avifé après l’inftruc- 
tion reçue d’aller vérifier les textes, & de les con- 
* • fronter , ce qui néanmoins feroit néceflàire dans 
la voie d’examen ? Or continuai-je , fi le peuple 
a befoin de cette autorité pour être fixé dans fa 
Créance , peux- tu toi particulier te flatter de pou- 
voir t’en paflêr ? Tous les hommes pris en parti- 
culier ne font-ils pas en matière de foi à peu près 
. égaux à cet égard , fi on excepte un très-petit 
nombre de fàvans , qui confacrent leurs veilles à 
cette étude ? Encore pour ceux-ci combien de té- 
nèbres myftérieufes répandues à delfein , afin - 
d’exercer notre foi , & augmenter fon mérite î 
Eft-il donc fi difficile , concluai-je , de s’afiurer de 
la nécelfité d’une autorité vifible & infaillible dans 
l’Egüfe , comme l’avance le fieur Bayle ï 

Mais , dit-on , dans quel fujet réfideroit cette 
punfçs. 10 ” ïniîûUibilité ? Je l’avois déjà remarqué j dans le 
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torps des Pafteurs unis au chef , en ce fens que 
Dieu fe doit à lui- meme & à fi fagefiè , de ne 
pas permettie qu’ils fe tromnent , lorlqu’iis pro- 
noncent en chofe qui concerne les livres faints. 
Si cela eft , pour fuit-on , voilà donc l’Eglife au- 
deffus de l’écriture : belle conféquepce ! Eft-ce 
que le juge civil fe met au-delTus de la Loi , quand 
il prononce que telle eft l’ordonnance , ou qu’il 
l’explique ? Tout au plus en ce dernier cas eft-il 
au-deflus des fens divers que les particuliers, dans 
leurs conteftations,lui donnent : ainfi pour le dire 
en paflant en feroit-il de l’Eglife en même cas. 
Du moins , ajoute-t-on , faudra-t il s’aiTurer de 
cette infaillibilité , & vous rentrez dans la voie 
d’examen que vous voulez éviter : point du tout , 
me dis-je tout de fuite , parce qu’on entend par 
ce mot examen , tel qu’on le difpute ici aux pro- 
teftans , 8c qu’ils le foutiennent , la dilculiion de 
ces points fuivans : combien y a-t-il de livres ca- 
noniques ? Chaque texte eft-il authentique ? Quel 
eft le vrai fens de chacun d’eux ? Sur quoi ils s’en 
rapportent à leur jugement particulier ; & les Ca- 
tholiques n’ont garde de s’y fier. Cependant fi 
on vouloit convenir de borner la lignification du 
terme examen à une limple attention de l’efprit 
qui , fuppofé la conviéfion ou il eft déjà , touchant 
la vérité de la religion chrétienne , failifie l’ame 
d’abord , & lui fallè juger incontinent que Dieu 
fe doit à lui-même d’empêcher que l’Eglife ne s’y 
trompe , il me parut qu’on ne s’oppoferoit pas à 
l’emploi du terme examen : mais alors combien 
grande ne fera pas la différence entre cet examen 
& l’autre ? Celui du proteftant roule fur une mul- 
tude innombrable de points de difcuffion immen- 
fe ; celui du catholique fur un fêul , l’Eglife eft- 
elle infaillible ? Dans le premier , l’efprit doit s’é- 
garer faute de guide : dans le fécond , le raifon- 
nement eft court , clair ; la lumière fort de tout 
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côté ; elle vient frapper les yeux , à moins qu’otl 
ne s’obftine à les tenir fermés : tout eft à la por- 
tée de chacun : les perfonnes inftruites la con-< 
cluent cette autorité infaillible de l’Eglife enfei- 
gnante , indiredlement des égaremens oh jette la 
voie oppofée ; directement , de la nature de la re- 
ligion, confiftant en faits, du témoignage authen- 
tique & toujours fubfiûant que l’Egüfe leur rend , 
de la conftitution bien réglée d’un Royaume oîi il 
doit y avoir des juges en dernier reffort , des exem- 
ples continués de tous les temps , de la conduite 
même des Proteflans , de la nécelfité oh fe trou- 
vent les (impies & les ignorans de ne pouvoir fui- 
vre d’autre voie : & ceux-ci comment s’en allure-- 
ront-ils ? Par le témoignage de l’Eglife dont la vé- 
rité le manifelte, dans la maniéré abfolue dont elle 
parle , dans la fagelfe de fon gouvernement , dans 
la fubordination qui y régné , dans. fon étendue, 
dans fon zele qui embratïè tout , dans l’appareil 
de fe s fêtes , la majelté de fes cérémonies , &c. 

Or tout cela joint à l’inftruftion que donne le 
Pafteur , regardé comme l’organe de cette Eglilè , 
n’eft-il pas plus que fuffifant pour que la grâce 
intérieure qui éclaire alors leur entendement , 
échaudé le cœur , leur faflê former l’Afte de Foi ; 
fur-tout ces gens (impies , ainfi que les enfan9 
n’étant gueres fufceptibles d’impreffions contraires •: 
que li les doutes furviennent , à mefure que ceux- 
ci avancent en âge , avec quelle facilité ne peu- 
vent-ils pas les écarter ; puifque l’efprit en s’ag- 
grandiiTant , les met en état de mieux approfon- 
dir fur le champ les motifs qui les ont déterminés , 
& d’autres encore qui doivent fe préfenter en fou- 
le. Ainfi donc fans palier par l’état d’infidélité , 
peut-on conlèrver jufqu’à la mort la qualité de fi- 
dèle acquife dans l’enfance par le Baptême. Je 
trouvai cet avantage bien grand ; & l’Eglife Ro- 
maine qui feule le procure par la voie d’enfèigne- 
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ment ne m’en parut que plus digne de mon atta- 
chement. Mais cet attachement combien n’aug- 
menta-t-il pas par la confidération fuivante. 

De la convenance des notes propres de 
l’Eglife de Jefus-Chrijl , avec l’Eglife 
Romaine. 

Si j’avois été furpris de n’appercevoir dans l’E- 
glifè de la réforme aucune de ces notes , je ne 
dus pas l’être de les trouver dans l’Eglife Romai- 
ne. * Après m’être convaincu de la nécelfité d’u- 
ne autorité vilible & infaillible dont elle efl: feule 
en polTeliion , cette prérogative devoit déjà m’an- 
noncer nar avance qu’étant par là même , l’Egli- 
fe de Jefus-Chrift elle en devoit réunir les carac- 
tères, je les parcourus tous : & la convenance n’en 
pouvoit être plus jufte. 

Unité de même profeffion de foi entre les mem- .Trois tt * 
bres qui la compofent. Malgré la diverfité des gé- mtes * 
nies & des intérêts qui partagent tant de nations 
foumifes à l’Eglife Romaine , ce qui fe croit à 
Rome comme dogme de foi a toujours été cru , 

& fe croit encore dans tout le monde catholique i 
& cela fans reftriûion ou dilUmulation , fans crain- 
te de changement ou de variation : je devois m’y 
attendre : c’eft-là l’effet d’une autorité vifible & 

. infaillible , qui lie tout , moyen unique pour con- 
ferver le dépôt de la foi , & féconde unité : car 
dès-lors qu’on reconnoît dans l’Eglife ce tribunal , 
les efprits demeureroient-ils long-temps divifés ou 
flottans ? elle commanderoit aux vents , & le cal- 
me fuccéderoit bientôt ,• que fi afin de vérifier ce 
qui en a été prédit , Jefus - Cbrift permet pour 
éprouver les rideles qu’il fe trouve des génies opi- 
niâtres qu’elle ne puifiè pas réduire à renoncer à 

(*) Voyez la note (L) numéro i. 
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l’erreur , en les rejettant de l'on foin , elle em- 
pêche du moins que les autres n’en foient infec- 
tés , en cela femblable à la mer qui repouflè bien 
loin fur le rivage , l’écume qui faliroit fes eaux. 
Pour ce qui efl: de la troiiîeme unité , elle eft trop 
évidente pour que je m’y arrêtafle long- temps : tou- 
tes les Eglifes particulières ne vont-elles pas abou- 
tir à un centre commun ? Et ne dit-on pas enco- 
re aujourd’hui , ce que difoit lïiint Jerome autre- 
(4 ) Epî- fois. (4) Je m'attache à la Chaire de Pierre : je ne 
tr e comtois ni Vital , ni Melece , ni Paulin. Dans le 

f e ‘ ama temps que chacun d'eux fait tous fes efforts pour 

m'attirer à lui , pour moi je m'écrie , je fuis à ce- 
lui qui fjl uni à la Chaire de Pierre. Ainfï ce 

(b') 1 4<iH ue faint Paul (A) de l’Egîife de Jefus- 

Cor nt. c. Chriit qu’elle eft comme un corps humain , le re- 
,2 ‘ trouvai-je dans J’Egüfe Romaine , arne unique , 
principe de confervation , dépendance d’un Chef 
dans tous les membres : trois unités bien marquées 
dans cette même Eglife. 

Sainteté. La l'ainteté s’y montrera-t-elle avec moins d’é- 
clat ; elle y brille ; j’y trouvai toutes les 
efpeces de fiinteté : fiinteté dans les principes de 
fa doéhine ; PEglilè Romaine a eu toujours en 
horreur les dogmes pernicieux des novateurs, qui 
détruifant la liberté de l’homme , la crainte falu- 
taire des peines , la nécelfité de la pénitence Sc 
des bonnes œuvres ont ouvert la porte à la li- 
cence , & étoulfé dans l’homme tout foin du fa- 
lut : fainteté dans fes préceptes & fa morale i elle 
déclare la guerre à tout vice , à la chair 
par l’obligation du jeûne , à l’efprit par la fou- 
miffion qu’elle exige envers fout lupérieur : fain- 
teté dans fes coniéils ; elle fe propofe de former 
fes enfans fur le modèle de l’Homme- Dieu , infpi- 
rant à quelques-uns d’eux , l’amour de la virgini- 
té & de la pauvreté évangélique , vertus inconnues 
par-tout ailleurs: fainteté dans un nombre affez 
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fionfidérable de fes enfans ; combien de faints 
qu’elle a enfantés , & qu’elle enfante tous les 
jours ; témoins tant de miracles , don toujours 
fubfiftant dans l’Eglife de * Jefus-Chrilt , & qui 
pofiédé par la feule Eglilè Romaine , fert encore 
autant à la diftinguer des autres Eglifes , qu’à il- 
Juftrer les faints qu’elle a formés : fainteté dans le 
zele de plufieurs de ceux-ci pour la propagation 
de la Doéhine fainte ; ou voit-on plus d’ardeur 
pour la converfiou des pécheurs & des infidèles , 

& ne va-t-on pas encore , toujours au rilque de 
la vie , & fouvent en la perdant pour eux , 
chercher ces infidèles jufqu’aux extrémités de 
la terre ? 

Audi ne fus-je point furpris de cette étendue univer- 
de pays fournis à l’Eglife Romaine : c’eft que le faliré ou 
vrai zele & cette efpece d’univerfalité marchent “tholici- 
d’un pas égal fans le quitter , & que la preuve * 
de l’un eft la preuve de l’autre. Cependant compa- 
railbn faite des deux , celle qui me toucha davan- 
tage fut l’univerfalité félon les temps. Que j’aimois 
ici en remontant de fiecles en fiecles tantôt ap- 
percevoir non loin des temps oh nous fommes le 
commencement de chaque Seéle ; de me dire à 
nioi-méme , c’eft en 1510 que Lutlier Religieux 
& Prêtre de l’Eglife Romaine le déchaîna con- 
tre Rome; en 1536 que Henri VIII. calïà 
des articles de foi dont il avoit été furnommé le 
de'fenfeur ; en 1541 que Calvin peu content de 
deux Cures dont il avoit été pourvu fuccelGve- 
ment , vint fe donner pour Pape à Geneve : tan- 
tôt perçant à travers les temps les plus réculés , 
contempler la naidance & la fin des autres hérçfies, 
du Neftorianifme , du Pélagianifme , de l’Aria- 
uilme , &c. Et dans ces temps de trouble qui 
jnt renverfé tant d’Etats , voir la Chaire de 

•y Altjor» burumfaciet, Çhiiftus apud Joa. c 14, 
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Pierre , comme un roc battu des flots , im- 
mobile & toujours la même depuis le dix - hui- 
tième fiecle jufqu’au premier , vers lequel il faut 
néceffairement remonter pour en découvrir l'ori- 
gine. En cherchant cette origine fi reculée , il 
me fembla retrouver quelque chofe d’approchant 
de ce qui fe préfente à un voyageur qui remonte le 
Nil pour en découvrir la lource : de part & d’au- 
tre s’offrent à fes yeux de petits ruiflèaux déta- 
chés du lit du fleuve , & prelque à foc. Voilà 
les Eglifes préfentes de nos prétendus réformés : 
plus haut il ne reliera pas même veftige de ceux 
qui avoient été ; voilà les anciennes héréfies : 
pour le Nil par-tout & toujours à plein bord il 
coule Ion onde fertile , & ce n’eft qu’après une 
longue courfe qu'on découvre fa fource. Image 
bien naturelle des deux univerfalités de l’Eglilè 
(*)Con- Romaine que le grand faint Leon félicite avec 
*re du fon" ra ^ n d’avoir plus étendu fon Empire , que n’a- 
demcnrc" voient fait le leur les premiers maîtres du monde j 
4 . & de qui (a) faint Auguftin affure qu’elle a 

C rV fu fi bien fe conferver toujours le nom de Ca- 
rnage le 1 , 

conlerve thohque , qu un etranger venant a demander ou 

* nc ° re en eft l’Egliie des Catholiques , aucun hérétique ( b ) 

0 an e ‘ n’ofe montrer ni fa maifon } ni fon Temple. 


Apofto- 

licitc. 


Ce caradtere de catholicité me conduifit natu- 
rellement au quatrième : lorfqu’il s’agit de l’Eglifê 
Romaine , rien ne le dément , & tout eft lié : 
de fon univerfalité félon les temps quel efprit un 
peu attentif n’en conclurpit pas qu’elle eft Apot 
tolique » Un iimple coup d’œil me découvrit 


qu’elle l’étoit , & de toutes les maniérés dont elle 
peut l’être : Apoflolique quant à la fucceffion des 
Miniftres ; les Diacres , les Prêtres ont été or- 
donnés par des Evêques ; ces derniers par leurs 
prédéceflèurs ; & aitrfi de même en remontant 


jufqu’aux Apôtres : voilà pour le pouvoir de l’or- 
dre. Voici pour la jurifdiétion ; les Curés tirent; 
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la leur du droit commun fur le témoignage des 
Evêques $ les Amples Prêtres uniquement des Evê- 

Î ues; ceux-ci*des SouverainsPontifes; le Souverain 
’ontife Clement XI H. à préfçnt régnant tire la 
fienne de la Chaire de faint pierre à la jurifdic- 
tion duquel il a fuccédé , en lui fuccédant média- 
tement par une fuccelGon non interrompue ; de 
maniéré que cette efpece de defcendance fpirituelle 
des uns <Sc des autres eft aulfi aife'e à démontrer 
que celle qui par la chair nous fait tous defcen- 
dre du Patriarche Noé. Apoftolique quant à la 
légitimité de la million : parmi fes enfans nul 
Coré , nul Dathan qui porte fur l’encenfoir une 
main facrilege , ou qui s'ingère des fondions fain- 
tes fans avoir été envoyé, les uns par les Evê- 
ques , ceux-ci par le Pape. Apoftolique quant 
r à la pureté de la dodrine ; car fi les canaux (a) ( a) Ce 
creufés pour tranfporter les eaux , tiennent à la r ° nt les E : 
fource ; or ils y tiennent encore , n’ayant été rom- f/^Uuc- 
pus nulle part , on eft donc fur de les avoir cédés lan« 
pures. Apoftolique quant à Padminiftration des 
Sacremens : on y a conlerve le meme nombre. 
Apoftolique quant au Sacrifice -.j'immole tous les 
jours un Agneau fans tâche , dilbit Saint André au 
Proconful Egé ; & c’eft ce que l’Eglife Romaine 
ne celle de répéter ,à fes enfans égarés -, fans 
pouvoir s’en faire entendre. Apoftolique quant 
à la forme de fon gouvernement : il y a diverfité 
dans les degrés du miniftere ; les uns font Evê- 


ques , plufieurs Piètres , les autres Diacres , tel 
■qu’étoit faint Etienne ; on y indique des Con- 
ciles ; dans les caiifes eccléfiaftiques on va aux 
Evêques ; on porte des cenfures comme du temps 
de faint Paul à l’occafion de l’inceftueux de Co- 
rinthe. Que dirai-je enfin ? Apoftolique quant aux 
pratiques extérieures ; on y obforve le Carême » 


* On entend ici la juiifdi&ion , quant à la déteittti- 

(aatfon des iujcis,- - ~ 
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(») Saint ( a ) on y célébré des fêtes , &c. Non , rien de dif- 
coinptc" férent ; & c’eft en tout la même conftitution d’E- 
quatre glifë à quelques changemens près, non eflèntiels 
ci'inftitu- & introduits par .une autorité légitime félon les 
toliquc. 0 circonftances des temps & des lieux. 

£pfi 18. Ici revenant encore fur nos Réformés , je me 
demandai à moi-même s’ils pourraient s’attribuer 
rien de femblable : j’avois bien vu le contraire : 
& c’etf ce qui m’engagea à me jetter entre les 
bras de l’Eglife Romaine. Les motifs pouvoient- 
ils être plus forts ? D’un côté les notes propres 
de l’Eglife de Jefus-Chrift , que leur Eglilè n’a 
pas , & qui conviennent Ci bien à l’Eglife Ro- 
maine ; unité , fainteté , catholicité , apoltolicité; 
de l’autre la nécelfité d’une autorité vifible. & in - 
faillible , du moins d’une infaillibilité de Provi- 
dence , autorité dont celle-ci eit feule en pok 
feffion. 


De l’authenticité des Livres Saints par 
l’autorité infaillible de l’Eglife Romaine ; 
C r de l’infaillibilité ' de cette meme 
Eglife par les Livres Saints. 

C’étoit principalement à cette authenticité de9 
livres faints que j’en voulois venir , peu content de 
mes affiirances fur ce point depuis que je m’é- 
tois vu forcé par le principe-, de l’Eglilè réformée 
à renoncer à toute tradition. Dans la periliafiou 
oh j’étois donc de la • néceflité d’un Tribunal vi- 
lible , Si fouhaitant encore à me rendre plus fen- 
fible la folidité de mon appui dans mes recher- 
ches ; je m’imaginai par fuppolition que m’étant 
adrefle à l’Kglilè Romaine pour m’abandonner à 
fa condtiite , elle me remit en main la vulgate , 
difant qu’elle s’étoit affiliée de la conformité de 
ces livres avec les originaux, & quelle,. me le$ 
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remettoit comme des livres divins en tout * ; 
m’ajoutant qu’elle fe réfervoit le droit de m’ex- 
pliquer bien des textes au defliis de ma porte'e ; 
ce qu’elle me lit remarquer comme en palfant : 
écoutez faint Pierre (a) déclarer que dans les (a)Ep. 2 ; 
Epîtres de faint Paul il y a des endroits dijji- c ’ 3» 
cites à entendre que des hommes ignorans (r légers 
détournent aujji-bien que les autres Ecritures à de 
mauvais fens , Sc (b) l’Eunuque de la Reine 0') Alt* 
,Candace , tout éclairé , aulfi bien intentionné c ' ' 
qu’il étoit , avouer néanmoins ingénument à Phi- 
lippe , qu’il ne pouvoit comprendre ce qu’il lifoit 
d’Ifaïe , . fi quelqu’un ne le lui expliquoit : c’efl: de 
quoi, dit-elle, en finilfant, il convenoit de vous 
avertir par avance : & ne doutez pas de la vérité 
de tout ce que je vous dis: rappeliez les- pro- 
menés qui m’ont été faites , & relifez avec foin 
ce qui en a été. dit dans les Ecritures. 

Or moi prévenu déjà en faveur de ces livres 
par les railons ci-defius , infuffifantes à la vérité . 
confidérées elles feules, & par exclufion à tout 
tradition , mais fur-tout venant de me pénétrer^ fuivan» 
de l’évidente nécellité qu’il y avoit de recon-. w ' 
noître dans l’Eglife de Jefus-Chrift une autorité 
infaillible d’une infaillibilité de Providence , ne 
me ferois-je pas contredit avéc moi-même ; fi je 
ne les;avois pas acceptés comme tels ? je les ou- 
vre , quelle fut ma joie, lorfqu’après les avoir 
parcourus fur les endroits indiqués , & réflexion 
faite conformément à l’ordre reçu , tout-à-coup 
par le plus grand changement que j’éprouvai ja- 
mais , comme fi j’eulfe paflé tout de fuite des 
plus profondes ténèbres au plus grand jour , 
je découvris que ce qui m’avoit paru fi conforme 
à ma railbn , je veux dire , l’infaillibilité de pro» 

_ vidence , s’y trouvoit encore attefté comme objet 

* Excepté certaines fautes de copiftes déclarées pal 

l’Egltlc fans conféquence , pour la foi & les moeurs. 
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des promettes. (a) Vous êtes Pierre ", (7 fur eettf 
c ' 16 ' pierre je bâtirai mon Eglife , (7 les portes de l'en- 

( b)M<ttth.fer rte prévaudront point contr’elle. ( 6 ) Allez donc , 

*• enfeignez. toutes les nations . . . (7 voici que je fuis 

avec vous tous les jours jufqu'à la confommation des 
{c')Je»n.fecles. {c) Je prierai mon pere , (7 il vous donner a 
1. 14. un autre confolateur qui demeurera avec vous éter- 
nellement ... cet Efprit faint vous enfeignera toutes 
* chofes , (7 vous fera fouvenir de tout ce que je vous 
(d) Luc. a i dit. (d) Qui vous écoute , m'écoute, (e) Si quel- 
X (e)M°èth. 1 u ' un n'écoute pas l'Eglife , regardez-le comme un , 
cap 18. Payen (7 comme un Publicain. ( f) L'Eglife du Dieu 

(f) 1 • «à vivant ejl la colonne (7 le ferme appui de la vérité. 
s ' m °‘ ’’ C ' (g) Je fus Chrifl lui a donné des Pajfeurs { 7 des Doc * 

(g) Aux teurs . . . afin que nous ne foyons plus comme des en - 
Ephes cap.f ans des personnes flottantes , (7 que nous ne nous 

(h) Aftes. laifltons pas emporter à tout vent de do£lrtne.(h ) pre - 
20. ne z donc garde àvous-mêmes 1 7 à tout le troupeau fur 
lequel le Saint-Efprit vous a établis Evêques pour 
gouverner l'Eglife de Dieu. i 

Cent fois ces textes s’étoient préfentés à mon 
efprit , fans que j’y apperçus que des promettes 
douteufes que j’expliquois encore à ma .façon félon 
mes préjugés : j’avois un bandeau : mais une fois 
levé, ce qui fut l’effet de mes réflexions précéden- 
tes , une vive lumière brilla à mes yeux : l’infailli- 
bilité promife fe montra à découvert : je < vis dans 
le premier texte l’indéfe&ibilité ; & ce qui en eft 
une fuite néceffaire, l’infaillibilité; dans le fécond, 
des promettes d’alfiihnce pour l’enfeignement fai- 
tes aux fucceffeurs des Apôtres , en vertu de ces 
paroles , je fuis avec vous tous les jours jufqu'à la 
eonfommation des Jiecles-, dans le troifiemé, le même 
privilège confirmé par ce mot éternellement ; dans le 
quatrième & le cin^uieme,uneobligation de fe fou- 
mettre à l’Eglife, & des plus étroites , fous peine , 
dit J. C. d’être traité comme un Payen , ce qui 
fuppofe qu’on fermeroit les yeux à une vérité 
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de foi , quand PEglifè prononce fur cette matière; 
dans le lixieme , l’infaillibilité elle-même expréffè- 
ment délignée par la qualité de colonne & de 
ferme appui, feule en effet capable refpeftivement 
à nous de foutenir la foi & de la défendre contre 
les efforts de l’héréfie; ce qui ne conviendroit nul- 
lement au fimple titre de gardienne des écritures 
félon la penfée de Calvin à qui il a plu de ne 
voir que ce feul titre dans C£S termes colonne 6* 
ferme appui-, dans le feptieme & huitième, une hié- 
rarchie établie par Jefus-Chriff & notre créance 
fixée par l’enfeignement des Evêques , les prin- 
cipaux miniftres de cette hiérarchie * , fondée fut 
la Chaire de Pierre ; & dans la réunion de tous , 
je vis la condamnation de mon aveuglement 
d’autrefois. 

Ainfi , me difois-je à moi même , l’Eglile Ro- 
maine & l’Ecriture fe prêtent , pour ainli dire la 
main , & fe foutiennent mutuellement , mais en 
different genre d’appui par celle-là en tant que 
connue évidemment infaillible d’une infaillibilité de 
providence fuppofé la vérité de la Religion chrétien^ 
ne,je fuis afliiré du nombre & de l’authenticité des 
livres faints : par celle-ci m’eft manifettée l’in- 
faillibilité en tant que promife par Jefus-Chrift à 
fon Egüfe , pour les interpréter & conferver le 
dépôt de la foi : car eft-il rien de plus décifif 
que les textes rapportés , & à moins de les dé- 
tourner en un fèns qui renverferoit les idées 
les plus naturelles , peut-on ne pas y apperce- 
voir la voie d’enfeignement clairement autorifée, 
& l 'infaillibilité attachée à cette voie. 

Rempli donc & tout occupé de ces douces 
penfées , je retourne fur mes pas : c’eft trop 
d'aflurance , ô Egüfe Romaine , parlez & pro- 
polez-moi à croire par le motif de la véracité 

Voyez la note (L) j, 
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de Dieu ce que vous jugerez à propos ; je fe- 
rai dans votre main comme un enfant qui fe 
Jaiflè conduire , & Jefus-Chrift trouvera dans 
moi un difciple fidele. 

\Analyfe de la Foi d'un Fidele dant 
l’Eglife Romaine . 

Voici donc de quelle maniéré je rendrais 
compte de ma foi. Si on me demande pour- 
quoi je crois , par exemple , la préfence re'elle 
du Corps de Jefus-Chrift fous les efpeces Eu- 
chariftiques : c’eft , répond-je , parce que Dieu , 
qui eft la vérité même , l’a révélée. Comment 
confte-t-il que Dieu l'a révélée f c'eft que ce 
myftere eft attefté dans les faintes Ecritures. De 
qui favez-vous que ces livres-là font divins , Si 
non fuppofés ou altérés ? de la tradition dont 
l’Eglile Romaine eft la dépofitaire infaillible. Et 
cette infaillibilité de l’Eglife Romaine , d'oh la 
tenez-vous > ici je demande à mon tour t de 
quelle infaillibilité on veut parler , ou plutôt fous 
quel rapport on prétend la coufidérer : Ci l’in- 
terrogation tombe fur l’infaillibilité , objet des 
promettes , je la crois par les Ecritures , répond- 
je , mais la queftion eft hors de propos ; car l’in- 
faillibilité prife en ce fens , n’a pas tté ma ré- 
glé pour m’aflurer de la divinité des Ecritures 3 
fi c’eft donc fur l’inialilibilité de providence , je 
ne la crois pas , repliq.uai-je , puilque fuppofé la 
vérité de la rtligiou chrétienne , je la fais évi- 
demment d’une évidence de conféquence ; point 
fixe & indépendant fur lequel je m’arrête. Oîr 
eft donc le * cercle vicieux qu’on nous reproche J 
Que li en revenant fur les deux premières in- 
terrogations , on reprenoit aiufi : mais dans les 
conte dations qui fe font élevées t pourquoi dire 

* Voyez la note ( ^ ) : 
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que cette préfence réelle eft atteftée par les 
Écritures contre le fentiment de tant d’autres 
qui ne l’y voient pas. Ici faifant ufage de ma 
foi fur l’infaillibilité , objet des promeües ; c’eft , 
répondrois-je , que quand même j’euffe ignoré 
les textes de l’Ecriture qui font très-formels là- 
deifus , & tout ce qu’en apprend la tradition , 
ou que l’un & l’autre m’eut paru douteux , 
il me fuffit de favoir que l’Eglife Romaine l’a 
dit , cette Eglife à qui je crois que Jefus-Chrill 
a promis de l’alfifter fpecialement dans l’interpré- 
tation des textes , laquelle par conféquent ne 
peut pas plus s’y tromper , que Jefus-Chrift lui- 
mêine peut nous tromper. Autre point fur le- 
quel je me repofe avec une tranquillité admira- 
ble , d’autant plus grande que fi par impotfible 
j’eullè erré , il me femble qu’empruntant ici la . 
penfée de Richard de faint Victor Ça) je pour- 
rois aifément me juftifier. Car , dirois-je , à Je- ror Â , t t 
fus-Chrift avec refpeft : cette Eglife, vous me M'/» à ece fü 
l’aviez donnée pour me conduire , en me fai--' u ”’“ ; ’ 
fànt entendre que les portes de l’Enfer ne pré- 
vaudraient jamais j que vous feriez avec elle juf- 
qu’à la confommation des fiecles ; que l’efprit 
Saint enlèignant toute vérité y demeurerait éter- 
nellement ; qu’il falloit écouter cette Eglife fous 
peine d’être traité de Payen ; qu’elle étoit la co- 
lonne & le ferme appui de la foi ; que dans 
cette hiérarchie fiinte que vous étàblilliez , des 
Parte ur s nous étoient donnés pour que nous ne 
fuffions pas emportés çà 8c là à tout vent de 
dotrtrine. Voilà vos prameliès ; & cette autorité 
de Juge en dernier reflort je l’avois vue exercée 
par ces Pafteurs dans quatre Conciles généraux , 
fans que. perfonne ait réclamé que les Héréti- 
ques qu’ils y ont condamnés , & que nos Pro- 
teftans eux-mêmes reconnoiflènt y avoir été bien 
condamnés. Enfin , ajouterois-je , & comme fi 
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ce n’e'toit pas affez & du fait & de la maniéré 
exprellê , dont vos promettes font énoncées pour 
autorifei le tait ma railon , cette raifon que 
Dieu le Pere m’a donnée me les garantiûoit en- 
core en quelque façon , en me diélant qu’il fe 
devoit à lui-même & à fa fageüè , de ne pas 
permettre que votre Eglife le trompât dans les 
matières de foi : feroit-ce donc à moi une fau- 
te de l’avoir écoutée fur l’article de la préfonce 
réelle de votre Corps adorable fous les efpeces 
euchariltiques. Telle foroit ma jullitication : & il 
me fomble que je trouverois grâce , à laquelle au 
contraire je fois sûr que je ne devrois nullement 
m’attendre après m’en être tenu à la feule voie 
d’examen,- tant cette \oie paroît oppolée aux pa- 
roles de Jefus-Cht ift, à fos vues , à la fermeté de 
la foi , à l’union des fideles entr’eux , au bon fens. 

Quel avantage donc de profelfor la religion 
chrétienne dans PEglifo Romaine , & de quelle 
paix le cœur n’y jouit - il pas , pourvu que les 
mœurs répondent aux maximes de l’une & de l’au- 
tre ? quant à l’efprit , contentement parfait : rien 
à craindre des efforts de l’erreur ; il s’y trouve 
muni contre toutes les attaques, & contre le Maté- 
rialifme total de l’Athée ; & contre la fufEfance 
du Déifte & contre les prétentions faftueufos du 
Juif incrédule , méconnoiflànt un Mellie pauvre ; 
& contre les illufions dé l’efprit particulier du pré- 
tendu réformé. Si quelquefois malgré lui , il le 
fentoit ébranlé par des doutes involontaires , qu’en 
lailiffaut d’abord cette fuite de vérités , il s’y at- 
tache. 

Il y a un Dieu ; donc il y a une religion : il 
y a une religion ; donc à moins que Dieu ne veuil- 
le notre perte , il fe doit à lui-même , & à fa 
bonté de nous la révéler , vu l’état de miferes & 
d’infuffifance que nous éprouvons : il y a une re- 
ligion révélée > doue ce ne peut être que la reU- 
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gîon chrétienne .• celle-ci eft véritablement révé- 
lée ; donc pour être profeflée dans fa pureté fé- 
lon les vues de Jefus-Chrift ; elle ne peut , ni ne 
doit l’être que dans la feule Eglife Catholique , 
Apoftolique & Romaine. 

C’eft là en effet une chaîne , dont le premier 
anneau , plus immobile & plus ferme que tout ce 
qu’on peut concevoir , eft fi étroitement uni dans 
l’état préfênt avec ceux qui le fuirent , qu’aucune 
force ne pourra jamais en détacher un pour la di- 
vil'er & la rompre. 

Vous avez fouhaité , mon cher Comte , que je 
mifiè par écrit les différentes fituations d’efprit oü 
je me fuis trouvé fur la religion ; ou plutôt pour 
me fërvir de vos termes, que je vous expofafte là- 
deffus mes penfées , & la maniéré dont je m’y 
étois conduit. Je l’ai fait. Ai-je rempli vos vues , 
& croyez-vous que la leéture que vous préten- 
dez en faire à notre ami , puifïè contribuer à l’af- 
fermir encore mieux , comme vous dites , dans les 
principes du Chriftianifme ; & ce que vous vous 
propofez principalement , à lui faire quitter l’E- 
glife proteftante : c’eft dans cette perfuafion oii 
vous êtes qu’il y eft de bonne foi , que vous 
avez cru auflî qu’un Traité fur l’Euchariftie fervi- 
roit à le défabufer , & qu’en voyant les égare- 
mens fênfibles de nos reformés fur ce myftere ; 
lin des points principaux qui nous féparent d’eux, 
il n’en fentiroit que mieux Pillufion de leur ef- 
prit particulier : vous trouverez ce Traité ici 
joint. Je l’ai compofé fuivant le plan que vous 
m’avez fuggéré vous-même ; c’eft-à-dire , que je 
vous y adreflè la parole en vous indiquant la ma- 
niéré dont vous devez vous y prendre avec lui. 
i N’auroit-il pas mieux valu que prenant un autre _ 
i tour j’eus continué à vous expofer ce qui fe pré- 
• fentoit à mon efprit à mefure que j’avarfçois fur 
- cette matiçre, comme je Pavois fait fur la reli- 



gion & 
examiné 


fur l’Eglife ? C’eft - ce que je n’ai pas 
, ayant voulu déférer aveuglement à vos 


volontés. 


Quoiqu’il en foit , pour revenir à votre ami , 
permettez- moi de vous le dire , vous le croyez 
bon Proteftant , & moi j’ai lieu de préfumer qu’il 
n’a point de religion , & que Geneve ne lui tient 
pas plus au cœur que Rome. Allez donc par de- 
grés fi vous voulez réullir : commencez par lui 
perfuader les vérités du Cliriflianilme , en re- 
montant même jufqu’à l’exiftence de Dieu , Sc 
ne parlez avec lui de l’Eucharitlie qu’après l’a- 
voir ébranlé fur la néceffité d’une Eglife infailli- 
ble enfeignante. Mais foit que vous lifiez avec 
lui le Traité tel qu’il eft , foit que vous aimiez 
mieux vous en fervir à votre maniéré , employant 
le tout comme venant de vous point de dilpute , 
je vous prie. Si vous vous appercevez qu’il faflè 
mine quelquefois de vouloir contefler avec cha- 
leur , laifièz tomber fou feu , & paflèz à un au- 
tre texte. Dans ces fortes d’altercations, toute l’at- 
tention va d’ordinaire à chercher une folution , 
& on n’en a point à donner fur la bonté de la 
raifon qu’on oljeéle. Comment voulez-vous qu’a- 
lors la véiité fe faflè jour ? Peut-être que des 
réflexions faites en particulier, infpirtes par la grâ- 
ce } produiront enfin avec le temps l’heureus 
changement que nous fouhaitons. 






H 



TRAITE 


D E 

L’EUCHARISTIE; 


Vant que d’entrer en matière avec 
votre ami , commencez par vous afi. 
furer du fentiment qu’il prétendrait 
dérendre. Il y en a deux : celui de 
Calvin , & celui de nos Proteftans 
d’à prélent. Vous le favez , ce chef de nos ré- 
formés dans le deflêin de fe concilier deux adver- 
faires de l’Eglife Pvomaine , quoique bien onrofé9 
entr’eux , les Luthériens qui croyoient la préfence 
réelle du corps de Jefus-Chrift fous le pain , 8c 
les Zuingliens qui n’y reconnoifibient que la lim. 
pie figure , affe&oit tour-à-tour d’être le défen- 
fèur , tantôt du fens réel , tantôt du figuré , 8c 
les trompoit tous. Dans fon livre intitulé Exposi- 
tion claire , rien de plus commun que ces expre£ 
fions : fous les Signes nous recevons vraiment le 
Corps de Jefus-Chrifl : nous fonvnes participans de 
fa chair : nous en avons la propre fuhflance : elle 
y ejl comme le Saint Efprit fous la colombe , lors du 
Baptême de J.C. comme Dieu dans l’Arche. A ce lan- 
gage, qui ne le prendront pour un homme perfuadé 
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du fentiment de Luther?Mais d’un autre côté com- 
bien de fois pour gagner les Zuingliens n’a-t-il pas 
recours à la figure , avec cette double différence , 
qu’il. avoit foin d’adoucir-de peur dé les allarmer ; 
la première , que Zuingle mettoit la figure 
dans le verbe e/l , & lui dans le fubftantif, 
corps par la figure appellée métonymie qui donne 
au ligne le nom de la chofe fignifiée: comme fi 
Jefus-Chrift eut dit , félon Zuingle , ceci figni- 
fie mon Corps -, Si félon Calvin , ceci c/l figne de 
mon Corps ; ce qu’il appuyé par ces paroles de 
l’Ecriture .• la pierre étoit Chri/l , l'Agneau e/l la 
Pâque , &c. la fécondé , c’étoit d’avouer que nou* 
avons dans l’Euchariftie comme un extrait de U 
chair de Je/hs-Chri/l , à condition toutefois , ajou- 
toit-il en faveur des "Luingliens , qu'elle demeure 
dans le ciel , (r que la vie coule en nous de fa 
fubflancc , autant éloignée de la Cene , difoit 
Beze au colloque de Poifiy que le plus haut des 
deux l’eft de la terre. 

N’y avoit-il pas là de quoi leur en impolêr ? Le 
terme lèul d'extrait pouvoit leur donner à pen» 
ièr : c’eft là en effet tout le dénouement que 
Calvin développe encore plus nettement dans 
Ion Commentaire fur la première aux Corinthiens: 
c’eft-à-dire , que par un refie d’imprefîion de 
réalité que faifbient fur lui ces paroles , ceci e/l 
mon Corps , Sc voulant d’ailleurs confèrver au Sa- 
crement un efpece de merveilleux reconnu par 
tous les Peres de I’Eglifè , Sc fort éloigné du 
fentiment de Zuingle, il prétendoit fans être ni Lu- 
thérien , ni Zuinglien , fe donner pour chef de 
parti en tenant un milieu , Sc loutenoit en con- 
féquence qu’une vertu vivifiante * quoiqu’infé- 
parable de la fubftance de la chair de Jefus- 
Chrift , n’en étant pas une effufion , néanmoins 
appréhendée par la foi vient jufqu’à nous ac- 

* C’eft ce qu’il cutcndoit pat Extrait* 
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tuelîement & phyfiquement fans que la chair 
y vienne , & en nous uuitîant ainfi avec la chair 
de Jefus-Chrift, fait que cette chair opéré fur 
les âmes les mêmes effets , proportion gardée , 
que les alimens iùr les corps : en ce fens, félon 
lui nous mangeons vraiment , mais par la foi 
la chair de Jefus-Chrift: fyftême fans fondement 
dans l’Ecriture : car Jefus-Chrift ne dit pas , ceci 
efl la vertu de mon Corps, mais ceci efl mon Corps : 
fyftême inconnu à toute l’antiquité , infoutenable 
même au dire du Miniftre Claude : il auroit pu 
ajouter chimérique. Comment en effet cette vertu 
vivifiante, inféparable qu’elle eft de la chair, vien- 
droit-elle à nous, fans que la chair y vint,- à 
moins que, (ce qui certainement ne tomba jamais 
dans l’efprit de Calvin , ) elle ne loit un acci- 
dent abfblu reproduit ; 8c alors ne vaudroit-il pas 
mieux tout d’un temps, prenant à la lettre ces pa- 
roles , ceci efl mon Corps reproduire la fubftance 
même. 

De-là , abandon total du fyftême par les fiens 
mêmes , les uns avec le Miniftre Claude fubfti- 
tuant à cette vertu inintelligible une inondation 
de grâces , & cela afin de confèrver un degré d’ex- 
cellence à ce Sacrement par-deffus le Baptême , 
différence pourtant qui ne feroit que de plus au 
moins , & qui ne remplit pas l’idée que nous 
avons de fa prééminence ,• les autres plus fîmple- 
ment entendant par cette vertu vivifiante l'ap- 
plication efficace des mérites de cette viétime im- 
molée-; ce qui eft revenir au Zuinglianifme dans 
l’une & l’autre explication. 

Aulfi le Miniftre Aubertin avoue franchement 
qu’on mange la chair de Jefus-Chrift hors du Sa- 
crement comme dans le Sacrement j par confis- 
quent point ici de merveilleux : car quoi de plus 
aifé à comprendre que l’ame en priant , en mé- 
ditant, comme en mangeant le pain puifiè s’e'« 
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lever par la foi à la contemplation de la mort <Tô 
Jefus-Chrift , & par-là devenir participante de 
les mérités î 

Cependant pour éblouir les (impies , que ne 
clifent pas ces Melfieurs dans leurs livres ? Ils 
«Y parlent que de merveilles , de vertu incom- 
préhenfible , de vertu de la chair de Jefus-Chrift : 
à les entendre , l’Euchariftie eft une figure fb- 
lide , une figure pleine , une figure efficace. Mais 
comme félon eux cette vertu eft prilè dans un 
fens purement moral ; fi on évalue ces exprefi- 
fions , tout fe réduira à dire que Jefus-Chrift en 
genre de caufè méritoire ( voilà la vertu ) appli- 
que les mérites de fa Palfion à ceux qui man- 
gent ce pain avec foi { ( voilà l’efficace , ) ce qui 
par conféquent n’empêche pas que l’Euchariftie 
r:e fût en loi fimple figure de la chair de Jefus- 
Chrift j & qu’en attaquant dans' la fuite leur 
fyftême nous ne le repréfentions fous cette idée : 
en effet, dit le même Aubertin , pag. 754. quoi- 
que nous rcconnoiffions que le Sacrement e/l vivi- 
fiant a fa maniéré , nous 71' admettons point neanmoins 
dans les Sacremens cette impreffion vivifiante. Ainfl 
ces mots , figure folide , pleine , efficace , vertu 
de la chair de Jefus-Chrijl , grands mots , mais 
qui ne lignifient rien , dès-lors qu’en abandonnant 
le merveilleux chimérique de Calvin , auquel il y 
a apparence qu’à l'exemple des autres votre ami 
renonce aulfi , on ne veut pas reconnoître le vrai 
merveilleux du fentiment catholique , qui confifte 
en ce que Jefus-Chrift nous donne fubftantiel- 
lement fa chair à manger , en figne du doa 
qu’il nous en a fait au facrifice de la Croix en 
l’immolant pour nous ; comme autrefois on don- 
noit à manger à l’ancien peuple la chair de la 
viftime immolée pour marquer qu’elle étoit toute 
à lui , & que chacun participoit au facrifice ; d’oit 
«’enfuit indépendamment de la foi , quoique te- 

quifis 
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quifê pour en recueillir le fruit , une vraie pré- 
fcnce réelle & fubftantielle du corps de Jefus- 
Chrift fous les elpeces euchariftiques ; le pain en 
vertu des paroles de la confe'cration , ceffant d’y 
exifter par une aftion qui s’appelle tranfiubftantia- 
tion , ou changement d’une fubftance à l’autre : 
pre'fence admirable que vous lui démontrerez t 
en commençant par l’Ecriture. Là il y a trois en- 
droits des plus forts. Le premier , les promefîès 
de Jefus - Chrift dans faint Jean , chapitre 6 . 
verfet ç 1 . Le fécond , les paroles de l’Inftitution 
de la fainte Euchariftie : Ceci e/l mon Corps. Le 
troifieme , ce que dit faint Paul de l’ufage dan9 
la première aux Corinthiens , chapitre 11 . Ce 
fèroit l’ordre qui fe préfente naturellement à fuivre: 
néanmoins refervez l’endroit des paroles de l’Inf- 
titution pour le dernier , parce qu’il convient de 
s’y arrêter davantage. 

A l’égard du premier, comme la plupart de ^ 
nos Proteftans contre le fentiment des Peres , en- e e ' c ' 
tr’auties , de faint Auguftin , * s’obftinent à * Com . 
vouloir que dans le chapitre 6. de faint Jean, ment, fut 
il s’agit , non pas de la manducation facramen- s - Je»»* 
telle , mais de la manducation par la foi au Mef- 
fie ; ce qui eft vrai , la chofe entendue de quel- 
ques verfets précédons , & faux depuis le ji. 
prelque jufqu'à la fin ; il eft bon de vous pré- 
venir ici que votre ami peut-être à leur exemple 
tâchera d’abord de vous arrêter fur ce point : 
mais tenez ferme , & appuyez fur ce chapitre 
6. : vous le pouvez efficacement , puifque Jefus- 
Chrift parle là à peu près , comme il le fit à 
la Cene ; qu’il parle au futur , le pain , dit-il , 
que je donnerai j qu’il y diftingue- l’aliment du 
breuvage ; exprelfion illufoire , futurition énon- 
cée à faux , diftinftion hors de propos dans la 
fuppofition de la fimple foi au myftere de l'In- 
carnation i & que d’ailleurs dans cette même 
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fuppofition Jefus-Chrift devroit être dît , ce qui 
eft incroyable , n’avoir nulle part prévenu fes 
Apôtres fur l’Jnftitution de l’Euchariftie ; nulle 
part n’avoir intimé aux Adultes le précepte de 
la Communion ,• nulle part n’en avoir recom- 
mandé l’excellence & les avantages ; & faint Jean 
lui-même nulle part n’en avoir parlé , autant de 
preuves qui montrent que Jefus-Chrift avoit en 
vue la manducation facramentelle , & toutes très- 
convaincantes. 

S’il fe rend à ces raifons , comme il le doit , 
vous en conclurez aifément la manducation orale 
de fa Chair , & par conféquent la préfence réelle 
de fon Corps dans le Sacrement , & comment î 
parce que dans tout fon difeours il n’y a pas om- 
bre de fens figuré : car , outre qu’il eft long , 
& fe foutenant toujours jufqu’au bout fur le mê- 
me ton , contre l’ordinaire de ceux qui emploient 
la métaphore : c’eft que Jefus-Chrift fe fert là 
de termes faits exprès , pour lignifier la man- 
ducation orale , manger 8c boire ; qu’il y affure 
que c’eft fa Chair qu’il faut manger , & fon Sang 
qu’il faut boire ; que l’un eft véritablement viande, 
l’autre véritablement breuvage ; & il afiùre cela , 
non pas une fois , mais à differentes réprilès j 
jufqu’à fix 3c fept fois , même avec ferment , avec 
menaces fi on ne mange la Chair , mettant là une 
différence immenfe entre la chair qu’il donnera à 
manger , & la manne du défert , quoique figure 
de fa Chair: Vos Peresont mangé la manne dans 
le défert , & ils font morts : celui qui mangera 
ma Chair y trouvera la vie. Soupçonner donc ici 
le fens figuré , ne feroit-ce pas aceufer Jefus- 
Chrift d’avoir cherché à induire en erreur ? Audi 
tous fes Auditeurs , fans excepter même fes Apô- 
tres , prirent fi bien la chofe dans le fens propre 
& le plus réel, qu’ils en furent feandalifés : com- 
ment celui-ci peut-il nous donner fa chair à man - 
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gcr? Leur embarras ne peut être plus grand : Je- 
fus le voit , & il n’y répond qu’en confirmant 
de nouveau ce qu’il vient d’aflùrer : En vérité , 
en vérité ,je vous le dis , fi vous ne mangez la chair 
du Eils de l'Homme , (y ne buvez T as f on Sang > vous 
n'aurez point la vie en vous : point de corredif fut 
le fond de fa Dodrine. S’il ajoute , c'efl l'efprit 
qui vivifie , la chair ne fert de rien : c’étoit pour 
corriger l’erreur groffiere des Capharnaïtes , s’i- 
maginant qu’il leur donnerait fa chair coupée par 
morceaux : c’efl-là tout l’adouciflement donné à 
fes paroles qui n’ôtoit rien du fens réel : comme 
s’il leur eût dit , ma chair ne feniroit de rien 
toute feule,- * ainfi que vous l’entendez féparée de 
la divinité , & de mon efprit divin , mais elle 
fert avec ce même efprit. 

Encore après cette explication ,fi capable de 
redrefièr leurs idées , plufieurs de fes Difciples , 
tant ils font perfuadés qu’il s’agifloit de mandu- 
cation orale , fè retirèrent de fa fuite ; & Jefus 
les laiifa partir : il n’avoit qu’à dire un' mot , ce 
mot fi conforme aux vues de nos Proteftans : croyez 
en moi : ou bien cet autre : vous mangerez ma 
Chair , mais fimplement par la foi ; en le pronon- 
çant, tout fcandale ceffoit , <Sc nul de fes Difciples 
ne le quittoit : jamais rien de femblable ne fortie 
cependant de fa bouche ; au contraire il s’adrefi. 
fa à fes Apôtres ébranlés comme les autres j eh 
bien , vous autres , leur dit-il , ne voulez vous pas 
aulli me quitter , réfolu de s’en défaire , fi Pierre 
au nom de tous n’eut répondu : à qui irions-nous 
Seigneur ? Vous avez les paroles de la vie éternelle. 

* L’Aiiteur s’eft fervi.de cette explication adoptée 
par Calvin* afin de montrer qu’on a grand tort de faire ¥r XO oC- 
fond fur ce partage en faveur de la iiuiple manducation r : ‘f 
par la foi. La plus naturelle eft celle-ci: lapenlée* n 
animale que vous fuggerent la chair & le l'ang , n'eti ,c ’ 
bonne à rien; il s’agit ici d’çlpxit & de vie. 
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Il falloit donc que Jefus-Chrift eut pour objet ; 
non pas un vraifemblable ordinaire , tel que la 
manducation facramentelle fimplement par la foi , 
laquelle au fond à peu près de même nature , que 
celle qui fe fait en priant , en me'ditant , n’au- 
roit rien eu que de commun ,■ '■ mais qu’il eût 
pour objet quelque chofe d’extraordinaire , de 
frappant, la manducation orale de fon Corps, feule 
en effet capabje de jetter dans l’étonnement, 8c di- 
gne du merveilleux qui régné dans tout fon difcours. 

Saint Paul l’avoit bien compris. Aulfi dans la 
première aux Corinthiens chapitre n. quels 
termes plus -énergiques que ceux qu’il emploie 
contre la Communion indigne ? & s’en feroit-il 
fervi dans la fuppofition d’une fimple manduca- 
tion par la foi f Tout au plus , ce feroit une 
profanation des fignes , peu différente de celle 
qu’auroient commis ceux des Juifs , qui en état 
de péché auroient mangé l’Agneau pafchal , fa- 
crement de la loi , & figure de Jefus-Chrift. Et 
alors fe feroit-il exprimé avec cette force ? au- 
roit-il dit qu’on fè rend coupable du corps de Je - 
fus-Chrifl ; qu’en le mangeant on mange (y on 
boit fa condamnation ; qu’il étoit donc néceflâire 
de s’éprouver auparavant : 8c cette fi grande épreu- 
ve pourquoi l’exiger ici ? l’exigeoit-on des, Juifs ? 
Pexigeroit-on d’une perfonne qui à la vue de ce 
pain facré éleveroit fon aine jufqu’à la contem- 
plation de la mort du Sauveur , manducation ce- 
pendant par la foi ? Saint Paul devoir donc , ainfi 
qu’il l’énonce par ce terme , coupable du corps 
de Je fus-Chrifl , regarder cet outrage comme un 
outrage abfolu , un outrage qui fe termine im- 
médiatement au Corps même de Jefus Chrift , & 
non point précifement comme un outrage pure- 
ment rélatif, tel qu’il feroit dans la fuppofition 
de l’Euchariftie, fimple figure. 

Encore cet outrage purement rélatif n’auroit 
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pas lieu toujours .• çar pour offenfer une perfonne 
en s’en prenant à fon portrait , faut-il que ce foit 
de deflèin prémédité , du moins avec une con- 
noiflànce pleine & aétudle , difpofition bien rare 
dans ceux qui communieyoient indignement en 
ne recevant que les feuls lignes , impollible même 
dans le fentiment de nos Proteftans , eux qui 
foutiennent que la Communion n’eft indigne que 
par manque de foi , en ce fens , répondent-ils , 
que quoique Jefus-Chrift offre fon corps à man- 
ger , cependant dans ce mauvais état on ne le ' 
mange pas alors ; réponfe qui eft une fuite de 
leur doctrine , mais qui par fon oppofition avec 
celle de faint Paul eft une autre preuve de la 
préfence réelle du Corps de Jefus-Chrift tirée 
du même endroit de cette même Epître. 

En eflêt , l’Apôtre en ajoutant , qu’on fe rend 
coupable du Corps de Jefus-Chrift , parce qu’on 
n’en fait le difcernement qu’on doit , ne donne- 
t-il pas à entendre clairement qu’on le reçoit , 
puifque félon lui le crime de la perfonne qui 
communie indignement confifte en ce qu’elle 
mange ce qui lui eft donné , comme lî ce n’é- 
toit pas le Corps de Jefus-Chrift : non dijudicans 
Corpus Domini , ne le difcernant pas ; car quelle 
autre fignification pourroient avoir ces mots , 
fur-tout venant après ceux de l’Inftitution , ceci 
eft mon Corps , rapportez cinq Verfets au-defius i 
6c ce font ces paroles de l’Inftitution : ceci eft 
mon Corps , fur lelquelles , comme je le difois 
plus haut * il faudra vous arrêter davantage : 
c’eft l’endroit triomphant : moi je ferrerai la ma- 
tière tant que je pourrai : vous, dans votre ex- 
plication vous lui donnerez toute l’étendue que 
vous jugerez à propos. 

Pour conclure donc de ces paroles , ceci eft Paroles 
mon Corps , la préfence réelle & fubftantielle du 
Corps de Jefus-Chrift fous les efpeces eucharifti- 
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ques , la voie que vous avez à tenir , c’eit clc 
vous attacher encore ici à montrer qu’elles ne 
peuvent , ni ne dévoient être prifes dans un fens 
figuré , en fai font tomber le trope , ou fur le 
verbe e/? , ou furie fubftantif corpus ; mais qu’el- 
les doivent être entendues dans le fens propre > 
littéral & naturel , femblable , à une différence 
près à celui qu’auroit eu la propofition pra- 
tique ; ceci eft vin , fi Jefus-Chrill: eut voulu s’eu 
fervir pour opérer le miracle de Cana. 

Et d’abor 1 demandez-lui deux choies : la pre- 
mière d’oît vient , que lui qui ne veut s’en te- 
nir précifément qu’à la pure parole de Dieu , il 
y ajoute néanmoins deux termes qu’elle ne dit 
pas & encore indépendans l’un de l’autre , fi- 
gure Sc efficace ; car tout ce qui eft figure n’eft 
pas efficace , & tout ce qui eft efficace n’eft pas 
figure : la fécondé , que s’il avoit à lignifier cette 
prélénce réelle du Corps de Jefus-Chrift par une 
propofition , il vous en trouve une autre plus 
expreffie , à moins qu’il ne veuille , ce qui prê- 
terait à rire , que les termes de l’école , réel- 
lement 8i fubflantiellement , * auxquels le Concile 
de Trente s’eft vu obligé de recourir pour fer- 
mer toute voie aux fubilerfuges , n’aient dû de 
même être employés par Jefus-Chrilt , & vous 
verrez fon embarras : mais ne vous en tenez pas 
là. Parcourez avec lui toutes les circonftances : 
& combien n’y en a - t-il pas qui démontrent 
que ces paroles , ceci eft -mon Corps , ne peuvent 
être prifes dans le fens figuré des Calviniftes î 

Circonftance de la part de Jefus-Chrilt , qu’on 
devrait dire dans cette fuppofition s’être expri- 
mé d’une manière bien abfurde , inftituant pour 
ligne arbitraire , fans en avertir les Apôtres , 
une chofe qu’ils n’auroient pas fu avoir été 

* Jefus Chrift s'étoit fervi dans le ch. 6. de S. Jean, 
du mot véritablement , ma chair eft vraiment viande. 



î) ï i/E U CH A R I S T I F. IOj 
Jamais deftinée à la lignification qu’il le propo- 
loit ; en cela femblable à un homme qui avec 
la même intention le promenant dans les jar- 
dins de Verfailles , faifiroit fur le champ un 
grand chêne , & diroit brufquement à fon ami , 
c'ejl le Roi. Bien plus devroit-il être dit , leur 
avoir donné occafion de tomber dans une greffe 
erreur , à en juger par la doétrine Calviniene ; 
car avec la connoiflànee qu’ils avoient de la fan 
gefiè , de la puiflànce , & fans avoir eu la 
temps de réfléchir fur le prétendu fens figuré , 
ils durent très -certainement , les paroles de Je- 
lias- Chrift prifes à la lettre , ne pas manquer à 
l’adorer là dans le Sacrement qu’il leur présenta : 

& ne feioit ce pas ici le crime d’idolâtrie que 
nos Proteftans reprochent à l’Fglife Romaine ? 

Circonftance du côté des Apôtres mêmes. Je- 
fus-Chrift avoir coutume de ieur expliquer le 
lèns p roc re de ce qu’il avoit propofé au peuple 
tri parabole : & dans la converfation la plus 
fecrette qu’il eut jamais avec eux tous & avec 
eux feuls , il auroit employé la métaphore & le 
langage figuré ? il leur difoit le dernier adieu : 
en u(e-t-on ainfi avec des amis dont-on va le 
léparer en mourant ? 

Circonftance prife de la matière dont il étoit 
queftion. Appuyez fur tout ceci : l’inftitution de 
l’Euchariftie , direz- vous , étoit un paéte ; un Sa- 
crement , & le plus grand de tous ; un précep- 
te particulier ; un dogme nouveau que Jefus- 
Clnift propo'oit à croire ; fes dernieres volon- 
tés , fon teftament : cr dans tout cela eft-il rien 
qui fouffre le fens figuré ? Dieu fait un pacte 
avec Abraham : la Circoncilion , figne arbitraire , 
eu devoit être la condition .• Dieu en confé- 
quence l’appelle formellement le figne * de fon * Gtntfi 
alliance. Jefus-Chrift inftitue le Baptême & Ies«. n.v.n. 
autres Sfcremens j & c’eft par des paroles dans 
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de fens le plus propre. S’agit-il d’un précepte , 
Fun dogme , tous deux nouveaux » l’un s’inti- 
me clanement ; l’autre fe propofe de maniéré 
s exclure tout doute. Sur-tout un teftament fe 
fait dans les termes les plus précis. Eh l quoi , 
Jefus-Chrift nous a légué fon Corps : prenez-le, 
c’eft lui , je vous le donne : & on voudrait qu’il 
ne nous en eut donné que la figure : deman- 
dez le lui : fi on lui avoit légué un château en 
termes auiG clairs , aulG précis fe contenteroit-il 
d’un château en peinture ? 

Enfin circonftance tirée de l’uniformité des 
Ecrivains facrés. Pas un qui laifie entrevoir le 
moins du monde le fens figuré : ils font quatre : 
Saint Matthieu , faint Marc , faint Luc , faint 
Paul : & tous les quatre avec un accord par- 
fait Rapportent les mêmes paroles , ceci efl mon 
Corps , eux cependant qui en tant d’endroits fur 
d’autres matières moins efièntieiles s’expliquent 
les uns par les autres , quand la chofe le de- 
mande. 

S’il y a explication , c’eft en faveur de la 
préfence réelle , comme il paroît dans faint Luc 
par les paroles de la . Confécration du calice : 
Ceci efl la coupe de la nouvelle Alliance en mon 
Sang , laquelle efl répandue pour vous : car eu 
égard au texte grec qui eft l’original , le pro- 
nom eft relatif * à la coupe, non au l'ang , la- 
quelle efl répandue : il y avoit donc dans la cou- 
pe du fang , Si non du vin , puifque c’eft le 
fang , Si non le vin , qui devoit être répandu 
pour la rémilfion des péchés , ainfi que l’ajoute 
faint Matthieu. Cette raifon a paru fi concluante 
à Beze que , quoiqu’il avoue que . ce texte fè 
trouve ainfi dans tous les manufcrits les plus 

* Le texte grec de S. Luc fe traduit ainfi mot pour 
mot. Hoc efl poculum , novum Tefiamentum in met flangui- 
nt , prt -vtl/it efflifum. 
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anciens , il a ofé avancer pour fe tirer d’em- 
barras , qu’il y eft corrompu dans tous : faites 
remarquer à votre ami l’impudence de cet hom- 
me : & qu’il ne vous dife pas : mais il y a là 
deux figures ; la coupe prife pour le Sang , la 
coupe prife pour alliance : pourquoi n’y en auroit- 
il pas dans ces paroles , ceci eji mon Corps ? il 
eft vrai répondriez-vous , fi la penfée lui en ve- 
noit , il y en a là deux , mais figures intelligi- 
bles , qui fautent aux yeux , & d’ufage entre les 
hommes parmi lefquels le continent eft pris poux 
la chofe contenue , & la coupe fe préfente en 
ligne d’alliance : or parmi eux il n’a jamais été 
d’ufage que le paiu lignifia corps , & le vin fang. 

Vous devez vous attendre à bien d’autres ob- 
jeétions. Il vous dira qu’en bien des endroits de t| < s D '® cu ^ 
l’Ecriture le verbe e/l équivaut au verbe figni- 
fie : pourquoi n’auroit-il pas ici la même ligni- 
fication * que l’Euchariftie eft un Sacrement y 
c’eft donc un ligne , une figure que c’eft un 
ligne inftitué en mémoire de Jefus-Chrift , non _ 

prélent là par conlequent ; que ce qui fut pris a 
béni , eft ce qui fut mangé par les Apôtres * 
or ce qui fut pris , béni , n’étoit que pain i 

S u’après la Conlècration il y eft encore appellé 
u nom de pain. Et comme vous lui aurez cité 
le texte grec de faint Luc , il vous citera le grec 
de faint Paul en ces termes , ceci tfl mon Corps 
rompu pour vous , adjeéfif qui ne peut convenir 
qu’au pain. Sur-tout chicaneur tel qu’il eft , il 
infiftera beaucoup fur le pronom hoc lequel % 
dira-t-il , étant démonftratif déiigne le pain , & 
ne peut déügner que le pain , la lèule chofe en 
effet préfente , du moins dans l’inftant qu’il fe 
prononce. Autant de difficultés qu’il vous fera. 

Nous en avons parlé enfemble autrefois : je vous 
les rappelle ici avec leurs foiutious dout vous 
parûtes alors très-content» 
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RJponfes. Vous lui direz donc que IV/? dans les autres 
endroits eft déterminé par la matière dont il s’a- 
git là , & par le contexte à être pris évidem- 
ment pour le verbe ftgnifie , au contraire ici , vu 
ce qui aura été dit des promeflès dans faint Jean, 
de l’ufage par faint Paul , & de tant de circonf- 
tances raflèmblées fur les paroles de l’Inftitution » 
qu’il n’y a aucun inconvénient à dire que Jefus- 
Chrift , comme contenu fous les efpeces fenfi- 
bles du pain, foit figue de lui-même , préfent 
là d’une maniéré invifible , & en même-temps figne 
ou mémorial de lui aufii , en tant que mort au- 
trefois pour nous j que les Apôtres mangèrent 
ce qui avoit été pris , béni , mais converti en- 
fuite par les paroles de Jefus-Clnift en la fubfà 
tance de fon Corps ; que l’Ecriture afiez fou- 
vent conferve aux cliofes le nom qu’elles avoient 
avant leur changement , ainfi la baguette de 
Moilê , quoique changée en ferpent s’appelle en- 
core baguette; que félon ces paroles, frange ejurien- 
ti panent tuum , le terme rompu équivaut à ce- 
lui de donné : Hoc eft corpus meum qucd pro vobis 
frangitur : Ceci eft mon Corps que je vous donne. 
Ou bien fi l’on veut le Corps de Jefüs-Chrift eft 
djt rompu par une dénomination extrinfeque , 
tirée des elpeces qui fe rompent ; enfin que dans 
les propofitions pratiques & opératives de leur 
objet énoncées en préfence de gens infiruits , * 
c’eftle propre du pronom hoc depuis l’inftant qu’il 
fe prononce julqu’à ce que la propofition foit 
complette , de démontrer pre'cifement la fubfhn- 
ce , précifion faite d’efpece , mais avec relatiou à 
quelque chofe d’actuellement préfent , tels que 
font les accident du pain ; comme fi Jefus-Clnift eut 
dit ( le mot lliivant pris génériquement ) le come- 

* Si dnns les premiers inftans les Apôtres eurent une 
autre idée > ils la coingeient à la fia de la ptopo- 
ution. 
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fiu fous ces efpeces eji mon Corps ; réponfe claire par 
l’exemple fupe'rieur , ceci efi vin , non mis là fans 
delfein. 

Du refte s’il voulait pouffer plus loin fes chi- 
canes , & vous objeéter celles qu’on tire de la 
philofophie , par exemple , les prétendues impoÇ. 
fibilités qu’on trouverait à dire que le Corps de 
Jefus-Chrift reftant dans le Ciel avec fa dimen r 
fion ordinaire , fbit neanmoins reproduit en au- 
tant d’hofties qu’on en confacre fur la terre ; que 
là dépouillé de fon extenfion aftuelle , foutenue 
li’étre pas de l’eflènce des corps , il y foit à la 
maniéré des efprits , tout dans toute l’hoftie , $c 
tout dans chaque partie de l’hoftie par la péné- 
tration de fes parties , les unes avec les autres % 
fans confufion cependant , dilbns-nous , à caufe 
de l’ordre confervé entr’elles , non local , il eft 
vrai , mais vraiment intelligible ; qu’après la con- 
fécration il ne refte plus rien du pain , quoiqu’il 
•pareille aux yeux qu’il y a du pain , & que fci 
nutrition s’enfuive comme s’il y avoit du pain , 
que les accidens du pain , oh du moins un fcui , 
fujet immédiat des autres, tel que ferait la quan- 
tité , retient là fans pain -, qu’en conféquence il 
y ait des accidens àbfolus , ayant pour effence 
une inhérence précifement radicale 5 & non ac- 
tuelle , chofe aulli inintelligible que la tranfïùbfà 
tantiation * fur quoi tout ceci eft fondé : à tout 
cela que faudra, t-il répondre ? Gardez-vous bien 
de perdre là votre temps. Mais aptes lui avoir 
fait obferver que ce fout tout au plus des contra- 
ditlions apparentes , ou des difficultés déjà .un 
million de fois réfolues , & prefque vefolues ici 
par la fimple expofition , arrêtez-le par ce met * 
c’eft un myftere : vous en convenez ; or fur un 

* Voyez la note fnr le Calvinifme au mot tiar.ffubf- 
tamiaùoa. Et conliiltez la Table pour (avoir la page» 

E v| 
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myftere : ajouterez-vous , que vous diète la raï- 
ion > Ce qu’elle vous diète fur la Trinité & I’Incar- 
tion oit les difficultés font bien plus grandes : c’eft 
de vous convaincre par l’autorité (i Dieu l’a ré- 
vt'lé -, 8c une fois a (Tu ré de la révélation , de comp- 
ter pour rien les difficultés qui néceffairement doi- 
vent s’y trouver , puifque c’eft un myftere. Et à 
cette occafion faites-lui part de la penfée d’un nou- 
veau converti , un des beaux génies du dernier 
fiecle , penfée dont nous fumes touchés l’un 65: 
l’autre. Toutes les fois , difoit M. Peliflon que je 
lis les impoffibilités que le Miniftre Aubertin entât 
fe dans fon ouvrage contre la préfence réelle i fi je 
me fens ébranlé , je n’ai qu’à jetter un regard vers 
le Ciel 8t revenir fur moi , confidérçr la puHTan- 
ce de Dieu*, 8c les bornes de mon efprit ; fur le 
champ la tranquillité fuccede , 8c toute difficulté 
difparoît. En effet , à moins qu’un objet ne ren- 
ferme évidemment contradiction manitefte , ri’eft- 
ce pas une témérité , s’il y a quelque raifon de 
croire qu’il a été révélé , mais une témérité des 
plus grandes , que de prétendre pouvoir le fout 
traire à une puiflànce infinie ? Tenons-nous en 
donc à l’autorité , 8c après l’écriture celle qu’il 
faut écouter , conclurez-vous , c’eft le témoignage 
des Peres dont vous parcourrez les différens âges. 

Premier. Siècle. S. Ignace Martyr 
dans fon Epître à l’Eglife de Smyrne , citée par 
Théodoret , il y a près de 1300 . ans. Là contre 
4es dilciples de Simon 8c de Menandre , efpece 
d’hérétiques qui ne reconnoiflôient dans Jefus- 
Chrift qu’une chair apparente , le S. Evêque dit 
d’eux : ils n admettent aucune oblation ( a ) parce 
qu'ils ne veulent point avouer que l'Euchariflie e/l 
la chair de Jefus-Chrifl votre Sauveur laquelle- a 

(a) Obi a t Une abfîinent eà quod non tonftreantur Euchasif- 
titm carne m tffi Saivatori) noftri Jcfus-thn/li , qu* f>ro 
tells no/iris pajf» ffi. 
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fouffèrt pour nous. Texte qui prouve la même vé- 
rité en deux maniérés à la fois ; l’une que l’E- 
glilè dès le premier fiecle croyoit que l’Eucharit 
lie eft la chair de Jefus-Chrift ; l’autre que ces 
hérétiques étoient bien éloignés de penfer qu’elîe 
la regarda comme n’en étant que la fimnle figu- 
re : car pourquoi la rejetter ? Auroient-ils dû fe 
faire une peine de la recevoir fous ce rapport , 
eux qui fe contentoient d’apparence ? 

Second Siecie. S. Juftin & S. Irené. 
Le premier dans fbn Apologie adrefiée à l’Em- 
pereur Antonin , parlant de l’Euchariftie , nous ne 
la recevons pas , difoit-il, comme un pain commun y 
ni comme un breuvage commun : mais de la même 
forte Ça) que Jefus-Chrift notre Sauveur qui a été 
fait chair par le Verbe de Dieu , s' eft revêtu de chair 
Cf de fang pour notre falut j ainfi avons-nous appris 
que cet aliment dont notre fang (y nos chairs par 
leur changement font nourries , étant fait Euchariftie 
par les Prières du Verbe de Dieu eft la Chair le 
Sang de ce même Jefus incarné. Que de chofes en 
peu de mots. Ce n’eft pas un pain commun. 
Pour cela il a fallu la même puilTance que pour 
l’Incarnation. Cet aliment fait Euchariftie eft la 
Chair & le Sang du Sauveur. On nous l’a ainfi 
enfeigné. Et ce qu’il y a de bien remarquable, tout 
cela fe dit dans une apologie oii l’on fe proprofe 
de répondre au reproche tait aux Chrétiens [b) de 
manger de la chair humaine. 

Surquoi fe préfente ce dilemme invincible : 0Î1 
S. Juftin a pu dire que l’Euchaiiftie n’eft que la 
lîmple figure de la chair de Jefus-Chrift : oîi il 
»e l’a pu : s’il ne l’a pu : ces paroles L'Eucha - 

Ça) guemadmodum per Verbum Qet incarnants Jrfut ..fit 
atiam per preces Verbi Dei ab ipfo Eucharifitam faffum eh 
bum . . . illius incarnait Jefi. & . arnem (Sr Sançaincm eftà 
edothi fumus. 

( b ) Athenagore dans Ton Apologie au mçmcEiBfe- 
içui «n fait incmion cap telle, 
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ri/lie e/l la Chair de Jefus-ChriJl , doivent donc être 
prifes à la lettre ; & voilà la réalité énoncée claire- 
ment comme objet de fa foi : o'u il l’a pu : <& 
alors , ce qu’on n’oferoit avouer de ce grand Saint, 
devroit-il être accufé lui-même d’avoir trahi la 
caufe qu’il défendoit , & rendu la foi des ‘Chré- 
tiens odieufe , en augmentant ici par fa dillimu- 
lation , la penfée oîi l’on étoit à cette occalion , 

S ue les Chrétiens dans leurs aflèmblées mangeoient 
e la chair humaine. 

S. Irené,liv. 4. cap. 34. donne bien à connoî- 
tre d’une maniéré auffi claire que c’étoit-là l’objet 
de fa loi : car rapportant l’erreur des Valenti- 
niens qui nioient la refurreétion de la chair : 
comment , s’.écrioit-il , peuvent-ils la lui difputer , 
à elle qui [a)efl nourrie du Corps (y du Sang de no- 
tre Seigneur : ce qu’il entendoit d’un germe d’in- 
corruptibilité pour l’autre vie , pris à la vérité 
dans un fens fpirituel , mais fondé fur le contaél 
réel de chair & chair 7 puifque , dit-il , notre chair 
eji nourrie de celle de Jefus-Chrifi. . ’ , . 

Bien plus , ce qui prouve . indubitablement 
combien il étoit éloigné de.penfer comme ceux 
qui dans la' fuite feroient conliller toute l’elfence 
de l’Euchariftie dans le pur ligne , c’eft ce qu’il 
ajoute plus bas, lavoir que ce Sacrement dans le- 
quel par la confécration , le pain celle d’être un 
pain commun (1; ) , e/l un compofé de deux chojes , 
l'une terre/} re ( ce font les accidens du pain ) (y 
l'autre cèle/le : ce dernier mot dit tout : car cette 
chofe céiefte , fêroit-ce ce qui le conftitue ligne ? 
Mais ce n’eft là qu’un rapport de railbn , fondé 
fur l’inflitution de Jefus-Chrift. Seroit-ce la con- 
fécration ? Mais nos Proteftans n’en reconnoilfent 
point , & d’ailleurs elle aurait pour terme ce com- 
pofé ? Seroit-ce le Corps de Jefus-Chiilt , en tant 

(a) Qu* a Car pore Domini & Sanguine tilirur. 

\<t) EuihtriJUt tx dunltu rtbut confiant, teritni & cvUfii. 
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que dans le Ciel , & non fur la terre ? Mais une 
chofe éloignée peut-elle faire partie intrinfeque 
d’un compofé î C’eft donc félon la penfée du S. 
Dofteur , le Corps de Jefus-Chrift préfent réel- 
lement fous les Éfpeces Euchariftiques , feul en 
effet digue de foutenir ici la dénomination de cho- 
ie célefte j & d’être en même temps pour les corps 
qui le reçoivent ce germe d’incorruptibilité i point 
intéreflànt qu’il le propofoit d’établir dans cet 
endroit. 

Troisième Siecle. Tertullien, Ori- 
gene , S. Cyprien. Tertullien dans Ion livre de la 
refurreftion de la chair adoptant la penfée de S. 
Irené montre bien qu’il penfoit comme ce Pere 
fur la préfence réelle. Notre chair , dit-il , efl la- 
vce pour que Came le [oit ; notre chair efl ointe 
pour que Came fait confacrée. Notre chair efl nour- 
rie du (<s) Corps (y du Sang de Je fus- Chrifl , afin que 
Came foit engraiffèe de la divinité. Il y a même 
ici quelque choie de plus que dans le texte de S. 
Irené : c’eft ce que dit Tertullien des autres Sa- 
cremens : en effet comme l’eau dans le Baptême 
touche réellement la chair , ne donnoit-il pas à 
connoître clairement par cet exemple qu’il pen- 
foit que le Corps de Jefus-Chrift dont il dit qu’elle 
eft nourrie , la touche aulfi réellement ? 

Mais quoi de plus décifif en faveur de fa créan- 
ce que ce qu’il dit, livre 4. contre Marcion. Jefus- 
Chrifl ayant pris le pain , (y le diflribuant à fes 
Difciples le fit fon Corps , en difant ceci efl mon 
Corps. Du refte pour atfoiblir la force de cette pa- 
role ; le fit fon Corps , il ne ferviroit de rien d’ob- 
jefter ce qu’il ajoute tout de fuite , c'efl-à-dire , 
figure de mon Corps : car ce n’eft là qu’un hyperbo- 
le ou tranfpofition , figure aflèz familière à ce Pe- 

(*) Car 0 corptrc & fanruint Chrifli vefcitur ut anima ds 
Ptafafinttur, 
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re Africain : ( a ) comme' s’il eut fait dire à Jefüs- 
Chrift , ceci que Jeremie à regardé autrefois com- 
me la figure de mon corps , eft maintenant par la 
converfion que j’en fais , véritablement mot» 
corps ; & cela félon le but que fe propofoit Ter- 
tullien de montrer à Marcion que loin que Jefus- 
Chiift fut contraire à l’ancien Teftament , ainfi 
que le prétendoit cet hérétique , il en avoit ac- 
compli les figures , but auquel il ne peut paroître 
être arrivé qu’au moyen de cette explication. 

Ce que dit Origene , Homilie $e. n’en a pa9 
belbin : (b) Quand vous recevez cette viande fain- 
te , (y cet aliment incorruptible , vous mangez le 
Corps du Seigneur. Alors il entre dans votre mai - 
fon : ainjt en vous humiliant , imitez le Ctntenier y 
{y dites-lui .• Seigneur je ne fuis pas digne que vous 
entriez, dans ma maifon : car lorfqu’il entre dans un 
Sujet indigne , il y entre pour le jugement de celui 
qui le reçoit. Y a-t-il des termes plus exprelfifs 
pour marquer l’oppofition entre la penfée de ce 
Pere , & celle de nos Pioteftans ? Ceux-ci , quoi- 

S u’ils prétendent que les juftes mangent le corps 
e Jefus-Chrift ( fous-entendcz par la foi ) avouent 
néanmoins qu’on ne reçoit réellement qu’un mor- 
ceau de pain , figure de fa chair , en lui-même 
très-fujet à s’altérer , & que les impies ne reçoi- 
vent que cela feul fans manger 1a chair ; Origene 
au contraire foutient que ce que l’on reçoit eft une 
viande incorruptible , & que Jefus-Chrift entre 
dans le cœut des uns & des autres avec cette dif- 
férence que c’eft à la condamnation de ceux qui 
communient indignement. (*) 

(*) En voici un autre exemple femblable dans le c. 
29 de Ion livre conirr Eiax ■>» : Chrijha mornms tfi , id 
tfi Un(tus , ou le mot VnRus fe rapporte à Chnjhts Iu><C 
de la pinpofition 

(b) Quando ftniïum cibum , illudque incorruprum Ht dpi} 
tpulum . munduiAS efr bibis Corpus <fr Sanguinim Domi- 
» »bi indigné ingreditur ibi tM judicium.i»gr»diuu 
tipitnti , 
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Selon S. Cyprien , fermon j e . Ces fortes de 
perfonne {a) envahirent le Corps du Seigneur. , .(y 
lui font violence. II parle là de ceux qui ayant fuc- 
combé dans la perfecution s’approchoient de la 
Sainte Table fans avoir fait pénitence: or com- 
me le terme de violence faite relatif à celui, dV;j- 
vahir ne peut convenir qu’à un être animé tel 
que le Corps de Jefus-Chrift & non à fon image ; 
c’ell donc fon Corps & non fa figure qu’ils envahit 
foient , quand ils le recevoient dans la main pour 
fe communier enfuite eux-mêmes eu égard à l’u- 
fage d’alors. Péchant plus grièvement par leurs mains 
ty par leur bouche , ajoute-t- il , que lorfqu’ils ont 
nié le Seigneur devant les Ty rans. 

Q^ua trieme Siecle. Jufqu’ici on s’é- 
toit contenté dans l’Eglife d’inftruire de vive voix 
fur PEuchariftie. La crainte de l’expolêr aux rail- 
leries des Payens arrêtoit la plume des Peres : fi 
l’on en voit quelque chofe dans leurs écrits , ce 
ne font que des traits échappés à l’occafion de cer- 
tains hérétiques qu’il falloit fur d’autres matières 
confondre par des exemples tirés de ce myftere; ou 
bien dans des cas urgens qui demandoient qü’on 
s’éleva contre des communions indignes , ou qu’on 
lava les Chrétiens du réproche de s’abreuver du 
fang des enfans & de manger leurs chairs ; tex- 
tes lumineux , il eft vrai , aiufi qu’il a paru par 
la fimple expofition qui vient de s’en faire , & 
plus que fuffifans pour conftater la foi des trois pre- 
miers fiecles , mais peu nombreux en comparaifon 
de ceux qu’on trouve répandus dans les ouvrages 
des Peres qui fuivirent. 

Ce fut là le fruit de la paix donnée à l’Eglife 
par le grand Conftantin. Tout change alors de 
face ; plus de réièrve ; les écrits fè multiplient : on 
fait même des catéchefes efpece de catéchifine 

(a) Corpus Dçmini invtdmt, , , vit inftrtur Corpori tjut 
ttr Sungnini, 
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qui devant fervir d’inftru&ion aux nouveaux bap- 
tife's , ne doit admettre que les termes les plus 
précis , dans le fens le plus littéral. Deux grands 
Evêques , les lumières de ce fiecle le diftinguent 
dans ce genre. d’écrire , l’un en Orient , l’autre 
en Occident , & comme de concert avec ces deux 
Êglifès attellent l’un & l’autre à leurs Néophites 
que c’eft réellement le Corps de Jefus-Clnift qu’ils 
reçoivent dans la Communion. 

A Jerufalem iâint Cyrille leur dit .• Jefus-Chrifi 
dit du pain , ceci efi mon Corps , qui ofera en douter 
déformais ? lit lui -mérite ayant dit , ceci tfi mon 
Sang , qui ofcroit le révoquer en doute , (y dire que 
ce n'eft pas fon Sang ? Il changea autrefois l'eau en 
vin à Cana de Galilée par fa feule volonté , (y il ne 
méritera pas d'être cru quand il changea le vin en 
fon Sang (a) . . . recevons-le avec une entière cer- 
titude ce Corps (y ce Sang de Jtfus-Chrifl : car c'efl 
fon Corps qui vous efl donné fous l'apparence di* 
pain , (y fon Sang que vous recevez, fous l'apparence 
du vin ; afin qu ayant reçu le Corps (y le Sang 
de Jefus.Chrifi , vous lui fiiyez participant du Corps 
& du Sang. De cette maniéré nous devenons por- 
te-Chrifi , lorfque nous avons reçu fon Corps {y fon 
Sang dans nos membres ... ne conftdèrez donc pas 
ce que vous recevez comme du fimple pain , (y du 
fimple vin , puifque félon les paroles du Seigneur , 
c'efi le Corps (y le Sang de Jefus-Chrifi : car quoique 
les fens ne vous donnent l'idée que de pain (y de vin y 
néanmoins que la foi vous fortifie ; n'en jugez pas 
par le goût . .. fichant (y tenant pour certain que 
ce qui nous parçit du pain , n'efl pas du pain , 
mais le Corps de Jefus-Chrifi , (y ce qui nous paraît 
du r in , n'efl pas du vin , mais le Sang de Jefus- 

(*■) Vi n u m in fanguinem rranfmuravit , , nam fub fpecie 
pams darur tibi corpus , & fub fpecie vint darur fsuguis . . 
fie Chfiophori erimtis . . . pro cernjfimo habens , panent hune 
qui vitierur a nobis non cjfe panons ttiamfi gujlus panent ejfe 
fermai ,fed ejfe Corpus Lhrifii, 
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Çhrifl , quoiqu'au goût il paroi Je qu'il y ait du 
pain (y du vin. Ainli du refte : il faudrait tout 
tranfcrire. Rien de plus fort que cette quatrième 
catechefe. J’abrege. 

Saint Ambroife à fbn tour , comme un de 
ces Se'rapliins dont parle Ifaïe, qui fe répondoient 
l’un à l’autre , tenant à Milan un langage pareil 
à celui de faint Cyrille , annonçoit à lès nouveaux 
baptife's les mêmes avantages , & répondoit aux 
difficultés." (a) Vous me demanderez peut-être com- 
ment je puis vous ajjurer que ce que vous recevez 
efl le corps de Jefus-ChtiJl , puifque vous voyez toute 
autre chofe .... de combien d’exemples ne puis-je 
pas me firvir pour faire voir que ce qu’on reçoit 
n' efl pas ce que la nature a formé , (y que la béné- 
diction a plus de force que la nature , parce que la 
nature même efl changée par la bénédtBion ... la 
parole qui a tout fait de rien , ne pourra-t-elle pas 
à plus forte raifon changer les chofes qui font déjà 
en ce qu'elles n’étoient pas auparavant ? (b) Ap- 
puyons la vérité de ce myflere par celui de l’Incar- 
nation. Il efl certain qu’une Vierge a engendré fans 
fuivre l'ordre de la nature : or ce que nous conflu- 
erons , c' efl ce Corps né de la V ierge , pourquoi 
donc ici pour ce Corps cherchez-vous l'ordre de la 
nature . . . c’efl la véritable chair de Jeflus Chrifl qui 
a été mifle en Croix j c'cfl donc aujji dans la vé- 
rité le Sacrement de fa chair... avant la cohflé- 
cration on l'appelloit d’une autre maniéré : depuis 

(<t) Forte dicas , aliud video , quomodo tu mihi offerts quod 
Chrifli Coi pus accipium . . , quantis igiiur uttrnur exemphs , 
ut probemus , non hoc efftt , quod tiatura, fortnnvit , fed quod 
ben,: a ici io ronfecravir J Majoremque visu ejfe bencdictionis , 
qnam nature , qui.t bénédictions etitim ndtura ipflt muratur J 
. . . ferma ergo Cljrifli qui poruit ex nihito factre quod non 
erat ; non porrfi eu que /une , in id mut are quod non erant. 

(i) Incarnat ionis tnyflerio n ifltuamus myflerii veritatem... 
Hq net. ..quod prêter naiura ordinem Virgo generavir s & hoc 
quod corjjiimus , corpus ex Virglne efl. Quid hic quasi s na- 
ture ordinem J . . . . vera urique Lato Lh r ‘fli . . . vert erg » 
tamis illius efl Sacramenium. 
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la confierai ion on l’appelle le Corps de Jefus-Chrifh 
vous-même en le recevant , vous répondez. Amen , 
e tji-a-dire , cela efi vrai : que votre efprit foit donc 
convaincu de ce que dit votre bouche. Ainfi parloit 
laint Ambroifo dans fon inftruftion aux nouveaux 
bap tifé.s , cap. g. du livre de initiandis. 

Dans le livre 4. des Sacremens il revient en- 
core au changement , perfuadé qu’on ne fauroit 
trop infifter iur ce point fondamental , & ré- 
pété ce que nous venons d’entendre, (a) C’efi du 
pain avant les paroles des Sacremens ; mais après 
la conficration , de pain, qu’il è toit, il efi fait la chair 
de Jefius Chrifi. Plus bas } livre 6 , cap. 1. ( b ) 
Comme notre Seigneur efi le vrai fils de Dieu , 
(y qu il ^ ne l efi pas par grâce comme les hommes , 
mais qu’il l’ efi comme fil, de la fub fiance du Pc-re 
Auffi c e/l fa vraie chair que nous recevons , (y fon 
vrai fang qui efi notre breuvage. Pour établir la pré. 
lènce icelle , peut-on le fèrvir d’une comparaifon 
plus forte > Et fur ce que le fang ne nous eft 
donné que fous les apparences du vin , il répond 
que c eft afin que la vue du Jang ne nous causât 
point d'horreur. 

Ces exp refilons ont tellement étonnés nos Pro- 
teft.ins qu’ils fo font déterminés à dire que ce li- 
vre des làcremens n’eft point l’ouvrage de Paint 
Ambroilè. Mais que gagnent-ils en cela ? S’il n’en 
cft pas , ce fora en faveur de la pré fonce réelle le 
luffr.ige d un Auteur de plus,<&: prefqu’auiii ancien, 
puilque des le neuvième fiecle il eft cité par Hinc- 
mnr , Pafchafe Ratber, & j lufieurs autres fous le 
nom de Paint Ambroilè , & en effet pour les pen- 
foes Sc le ftyle aftèz reilemblant à l’inftruûion du 
laint Dofteur aux nouveaux baptifés , indubita- 
blement de lui. 

nit 4Hti verba Sacramentorum : ubi a ccefferit 
de pane fit Caro Chrifii . 

verui efi Dei Filins . . , ira ver» ejtu C*tQ ,Jtsul 
]H»m ttfcipimut, 


(*) Eft p» 
tonfecratio , 
(b) Sicut 
ipjt liixit , 1 
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A l’exemple du faint Patriarche de Jerufalem & 
du faint Evêque de Milan, faint Grégoire de Nyfle 
convaincu pareillement qu’on ne fauroit trop inf- 
truire fur cette matière , fit aulli. de fon côté ce 
qu’il appelle fa grande catéchefe. Là il commence 
d’abord par démontrer la ne'celfité de la commu- 
nion orale ; comme c'ej l par la bouche que l'homme 
a repu ce qui a corrompu fa nature , il faut quil 
prenne de même ce qui la rétablit , (y qu'un contre - 
■poifon fouverain répare le mal que le poifon lui a 
fait. ( a) Or quef-ce que ce contrepoifon , J mon ce » 
Corps maître de la mort , (t fource de notre vie ? 
Mais , pourfuit-il , comment peut-il fe faire que ce 
meme (y unique Corps fait diflribué par toute la 
terre à tant de milliers de Fideles , (y que cepen- 
dant donné tout à chacun il demeure toujours tout 
entier ? C’eft la queftion qu’il fe propofe enfuite ; 

& pour la rélbudre , il a recours au changement 
du pain au Corps de Jefus-Chrift ; changement 
au relie lèlon fa ptnfée très-réel , puifqu’en quel- 
que chofe il le compare à celui qui fe faifoit du 
pain en la Chair de Jefus-Chrift , quand Jefus- 
Chrift s’en nourrilfoit durant le cours de fa vie 
mortelle , & que dans ce même endroit , afin de 
mieux faire lêntir fa penfée fur la réalité de ce 
changement , il emploie le terme fi expreffif de 
tranfélémentation qu’il attribue à la vertu de la 
bénédiélion , trans-elementans eorum qui apparent 
naturam. 

Tout cela eft tiré fidèlement du chapitre 37 
de la catéchefe de faint Grégoire. Sur celle-ci & 
les deux autres que de raifonnemens prelfans ne 
fe préfentent pas ici ? Le Corps de Jefus-Chrift 
en qui le pain fe convertit par un changement 

(*) Mtdicamentum ... qu : d hoc ergo efl ? P]il aliud quant 
illnd corpus quod & morte ofenfum fuit effe porcntiùs , & 
tsofir a vit A fuit intrium . . . fed . . . quomodo fieri poruit u t 
Unum iltud corpus quod ta m multis fidelium millibut tn uni- 
tter/o terrarum orbe femper dividirur , toium figxiUtim fit 

ii 1 woquoqut , & ipjum infe tenon m»ne»t, 
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comparé au miracle de Cana : ce Corps qui reç» 
fait porte-Chrift celui qui le reçoit : ce Corps qui 
eft donne- fous les apparences du Pain : ce Corps 
qu’il faut croire exilier là fans le moindre doute, 
en renonçant au témoignage des fens dont il faut 
fè défier : ainlî le penfe faint Cyrille. Cette béné- 
diction , reprend faint Ambroife , qui a la vertu 
de changer la nature des chofes ; qui a un effet 
aulfi vrai , aulli réel que l’eft l’Incarnation ; qui 
en reproduifant le corps né d’une Vierge , & nous 
donnant une chair auffi vraiment chair que 
Jefus - Chrift eft vraiment Fils du Pere ne 
fuit point en cela l’ordre de la nature , comme fa 
génération temporelle ne le fuivit pas ; 8c pour 
dire le tout plus brièvement , qui du pain en fait 
la chair de Jefus-Chrift. Enfin cette tranfélémen- 
tation à quoi recourt faint Grégoire pour réfou- 
dre la queftion propofée , méritant de l’être dans 
lefentiment de la préfence réelle oh cette diffi- 
culté fe préfente d’abord à l’efprit , mais queftion 
in fenfée dans fa bouche , s’il eût penfé qu’à ceux 
qui communient on ne donne qu’un morceau de 
pain,comme figure du Corps de Jefus-Chrift: qu’en 
penfez-vous , 8c qu’en penfera votre ami ?' N’y a- 
t-il pas là un fond de réiiexions bien capables de 
détromper quiconque ne voudra pas s’aveugler î 
Contentez-vous de les lui indiquer ; laiflèz-les lui 
faire en Ion particulier. Seulement demandez-lui 
fi ce langage des Peres s’accorde avec ce fens pu- 
rement figuré ; ou plutôt li à Geneve pour difpo- 
ièr de nouveaux baptifés à la cene , on leur fe- 
rait des inftru&ions femblables à celles de ces trois 
iàints Do&eurs. 

A ces trois Saints , joignez ces Peres - ci du 
même (iecle : faint Hilaire de Poitiers plus ancien 
qu’eux .• (a ) nous recevons véritablement dans l'Eu - 

(») Vert Ver bu nt cA*nem cibo dominico fumimus . & h** 

Mccepra arque baufla ti ejficiitnt ut nos in Çbrifio & Çhrifiui 
i» nobis fit . 4 , 8 . d* Trtnuatc, . 
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ehariflie le Verbe fait ch tir ... il ne refie plus 
aucun lieu de douter de la vérité de fa Chair (y 
de fon Sang , puijque la déclaration du Seigneur 
même , (y la profeffton de notre foi portent que c'efl 
véritablement de la chair (y véritablement du fàng... 
(y ces chofes étant prifes <fy avalées font que nous 
fommes en Jefus-Chrifl , (y que J. C. efl en nous. 

St. Ephrem d’Edellè. Pourquoi cherchez-vous à 
approfondir des chofes infcrutables . . . participez au 
Corps immaculé de votre Seigneur avec une fot pleine 
(a) affuré que vous mangez l'Agneau même tout 
entier. 

St. Optât de Mileve contre des profanateurs : 
Qu'efl-ce que l'Autel , finon le Jtege du Corps é y du 
Sang de Jefus-Chrifl ... en quoi vous avait offenfè 
Jefus-Chrifl dont le Corps (y le Sang habitaient là 
pendant un certain temps . . . vous avez commis ce 
double crime , quand vous avez brifé auffi les Ca- 
lices (£) qui portent le fang de Jefus-Chrifl. 

St. Epiphane contre les allégories trop fréquen- 
tes d’Ôrigene apporte en exemple l’Euchariftie : & 
après avoir dit que quoique ce qui paroît foitrond, 
& n’a aucun des traits de Jefus-Chrifl: } il ajoute 
fur les paroles de Pinftitution de ce Sacrement , 
que (c) ce fui qui ne croit pas que ce fait là fon 
vrai Corps , perd la grâce (y fon falut. 

' St. Gaudence , Evêque de Brefce. Dans la Pâ- 
que de l'ancienne Loi il fallait tuer plu/ieurs 
agneaux . . . depuis que les ombres ont fait place 
à la vérité j un feul efl mort pour nous tous , (y c'efl 
le même dans chaque Eglife , qui étant immolé fur 
nos Autels , nous nourrit dans le Sacrement . . . 

Certut quod agnum ipfum intégré comedii. Lib.'-dc n A- 
tarâ Dei. c. 

(b) Sanguinh portarores Lib 6. courra Parmenionem. 

(c) G >“ i non crédit ejfc ipfum i/crum , txcidit à grari/i & 
filait. In Ancborat*. 
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[a) ne regardez donc pas comme terrejlre ce qui M 
etc fait divin par celui qui y a paffé , (y l'a fait 
fon Corps (y fon Sang. 

Cinquième Siecle. Celui qui eft 
à la tête des Peres de ce fiecle eft celui qui s’eft 
diftingué par ion éloquence : Paint Chrilbftome 
lèmble en avoir épuifé tous les tours fur cette 
matière : exhortations à faire effort pour furmon- 
ter les difficultés qui s’oppofent à notre foi fur 
ce myftere ; comparaifons intéreflàntes; fentimensï 
exclamations; applications heureufes de l’Ecriture; 
invitations tendres ; tout efl: mis en ufage. Il fau- 
droit lire fon Homélie 83. fur Paint Matthieu, 
où il répété ce que dans fa 60 & 61 au peuple 
d’Antioche il avoit déjà dit de la préfence réelle : 
on lent qu’il en eft pénétré : j’en mets ici l’aualyfê 
en me fervant de ces mêmes paroles. 

Croyons Dieu , quoique ce qu'il attefce femble 
contraire à nos fens (y à notre penfèe . . . ainji 
pu if qu'il a dit , ceci efl mon Corps , n'en doutons 
point . . , combien en efl-il maintenant qui difent , 
je voudrois bien voir le Seigneur revêtu de ce même 
Corps dans lequel il a vécu fur la terre , je ferais 
ravi de voir fon vifage ; toute la figure de fon Corps 9 
fies habits : (y moi je vous dis que c'efl lui-même 
que vous voyez 5 que vous touchez j que vous man- 
gez • en le recevant au dedans de vous , prenez 
donc garde de vous rendre coupable de fon Corps & 
de fon Sang , vous qui ne penfez qu’avec indigna- 
tion au crime de ceux qui le mirent à mort . . , 
Il ne s' efl pas contenté de mourir pour nous (6) il a 
voulu encore fe mêler t y s’unir à nous de telle forte 
que nous devenons un même Corps avec lui , non- 
feulement par la foi , mais réellement (y en effet : 

(»)pje terrcnutn pures quoi cceUfle effeïïum efl per eum qui 
tranfiii in illud , ér fecie illud fuum corpus tir Juum fan rui- 
ne m. Serm. 2. in exodum. 

(b) Semetipfum nobis commifcet , & non fidt tantum 
Vttum & ipfa r* nos fuum tffitit corpus, 

c'efl 


Digitized by C 



] 


5 E L’E XJ C H A R I S T I !. 12 t 

c'cft de ce Corps dont nous fommes nourris ... quel 
fafieur a jamais ainfi nourri fes brebis t bien des 
meres après leur enfantement donnent leurs enfans à 
nourrir à d'autres : J.C. n'en a pas voulu ufer de me- 
me -, il nous nourrit de fon propre corps ; il s'unit à 
nous , {y fe colle , pour ainfi dire^avcc nous congluti- 
nat.(a)Ce n'efi pas par l’effet d'une vertu humaine,,, 
nous ne fommes que les Minifires , ce fi lui qui fiinc- 
tifie ces chofes (y les change. Mais écoutons Jefus- 
Chrift lui-même t je me fuis revêtu de chair (y de 
fang pour vous : maintenant je veux faire plus : 
je veux vous donner cette même chair (y ce même 
fang par lefquels je me fuis allié à vous , comme 
pour vous rendre ce que fai emprunte de vous. 

Il eft donc vrai que (b) ce qui efi dans le Ca- jiomelîe 
lice efi ce qui a coulé de fon côté ; (y nous en fom- 24. i» 1. ti 
mes faits participant . . . quoi de plus aimable ? Con,u ‘ c - t °* 
Les perfonnes qui s'aiment fe font des préfens ... 
mais qui jamais en a fait de fon fang ? Non-feu- 
lemcnt il nous 'a donné fon Corps : mais parce que 
notre chair avoit été corrompue par le péché , (<r) 
il y a fait entrer la ficnne comme un autre levain ... 
cette chair les Mages l' adorèrent dans la crèche . . . 
vous 3 vous la voyez fur l'Autel ; (d) là ce myf. 
tere vous fait de la terre un ciel : ouvrez-en les 
portes ... ce qui dans le ciel efi le plus digne de 
nos refpecls , je vous le montrerai placé ici -bas : 
comme ce ne font ni les murailles ni les lambris do- 
rés qui rendent un palais recommandable , mais le 
corps du Roi ajjîs fur fon trône ; c'efi auffi le Corps 
de Jefus-Chrifi qui fait l'ornement du Ciel , (y ce 


(n) Non funt humant virtutis htc opert . . . minifirorum 
ttdinem renemus ; qui veto htc ftnlhficat (y tranfmutat , 
ipfe efi- 

(h) là quoi efi in Ctlic» efi id quoi fluxic à Urert , & il- 
liusfumus ptrticipei. 

(c) Alitm , ut i>» dicam , majfam & fermtntum induxit 
futm carnem. , . J 

(<0 . • terrant tibi cttlttm fait bit myfierium. 


L. 
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Corps il 'vous eft donne de le voir : car ce que jt * 
vous montre , w ne font pas des Anges , mats le 
Seigneur des Anges ... & non feulement vous le 
voyez . , mais vous le touchez , mats vous le mangez • 

O miracle , 6 bonté de Dieu ! celui qui eft aftts 
avec fon Pere eft dans les mains de ^ tous • en ce U) 
même moment ; & il fe donne lui-même a tous ceux 
qui veulent le recevoir. 

. Bien différent cTElie : celui-ci laffa fon manteau 

.4 aZS. S fin iifiipfi , & I. ru, de Dieu en monmm nu e,el 
' „ous donne fa chair. Elte fe dépouilla ; mats(b) Jcfus- 
Chrift eft monté au ciel avec fa chair , & nous l a 
lai (fée fur la terre. 

Hnmtlie Car (c) eft -ce du pain que vous voyez , eft-ce du 
jj ^End/t-vin ? cette chair fe digere-t-elle comme les autres 
viandes ï Ah gardez-vous bien de le penfer. 
mm. (d) Point de différence entre la chatr de J: G. 
in Epjfi.adfr ce iie dont nous parlons . . . encore un coup . 

ne P oubliez jamais que P eft le Corps & le Sang de 
celui qui eft au plus haut des deux , & que les An- 

ees adorent en fupplians. , 

1 qom.de Oui quand (e) cet Agneau s'immole les Sera- 

Tucharif- ^ ins j- om q„i couvrent leurs faces de leurs JiM- 

< t “ Allons donc à lui avec une grande foi , nous 
Ai.‘ sous qui femmes malades :J î ceux qui relièrent feu- 
lement le bord de fa robe furent guerts , combtènplus 
ne ferons-nous pas fortifiés ,(f)ft nous l avons tou$ 
au dedans de nous. 

ÇO lUe ipf* ttmporis articule omnium manibus pertraiïa. 
"'(b) Suant carnet» . . . nobit reliait , & ipfam hab.nt af- 
Vides paner»'.?»" vinum ï Numficue reliqui 

-« !* 

*tfe) C Âgnus Del immoUtur : Séraphin ad fi ont, 

Cf ) si t»(U" in nobti htbcbtmui. 
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Ici les réflexions feroient de trop. Un com- ’ 
mentaire ne ferviroit qu’à afloiblir des expreflions 
fi claires. Il n’y qu’à lire pour s’affurer de U 
penfée du fâint Dofteur. Pas une phrafe qui ne 
la mette dans le plus grand jour. Et fi l’on veut 
s’en convaincre encore d’une autre façon , qu’ou 
interprète les endroits cités dans le fèns des Sa- 
cramentaires , combien ne perdraient pas ces Ho- 
mélies , cependant fi admirées ? Outre qu’elles fe- 
raient illufoires , remplies même de contradic- 
tions , ce ne fera plus alors qu’un langage abfurde, 
femblable à celui de ces difcours ampoulés qui ne 
difent rien, & tout-à-i'ait indigne du grand homfflC 
qui s’en eft fèi~vi. 

Celui de faint Jerome fur cette matière, n’en a, 
il eft vrai , ni les traits d’éloquence , ni la variété 
des tours , mais n’en eft pas , ni moins perfuafif 
ni moins convaincant. Sur le chapitre 5. aux Ga- 
lates : nous fanons que le vin efl confacrè au Sang 
de Jefus-Chrift, Dans fon Epître à flebidia : Ap- 
prenons que le pain que notre Seigneur a rompu 
donné à fes Apôtres efl le Corps du Sauveur (a) ... 
alors lui-même êtoit convive (r viande -, lui-même 
mangeant (? mangé. Sur l’Epître à Tite, cap. i°. 
entre les figures du Corps de Jefus-Chrift dans 
l’ancienne Loi & le Corps de Jefus-Chrift dans 
l’Euchariftie, (6) il y a autant de différence qu'entre 
l'image & la vérité. Et fur le ch. i.aux Ephéfiens : 
on conçoit la chair de Jefus-Chrift en deux maniè- 
res j l'une fpirituelle iy divine , celle dont il a dit : 
ma chair eft vraiment viande , (? la chair qui a été 
crucifiée. Selon cette divifïon il y a diverfitè dans les 
Saints : autre eft leur chair qui verra le Sauveur ; 
autre leur chair qui ne peut pofféder le Royaume de 

(a) lp[c convivs & convivium ; ipfe comsdtns de qui et* 
tneditur. 

CO Tantum inter efl , , , quantum inter imaginem 0“ vert ■» 
taicm, 

Fij 
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Dieu , c’eft-à-dire , la chair corruptible , teïïff 
qu’ils l’ont dans cette vie mortelle. Ainfi raifon- 
r.oit-il contre ceux qui nioient la réfurreétion de 
nos corps : or de cette double comparaifon ne 
s’enfuit- il pas évidemment félon la penfée du St. 
Doéteur , qu’à railbn précife'ment de fpiritualité 
& de pallibilité , il n’y a que diilindion acciden- 
telle entre la chair de Jefus-Chrift -dans le Sa- 
crement , & fa chair fur la croix ; mais que c’eft 
la même fubftantiellement dans ces deux états , 
& par conféquent que l’Euchariftie n’en eft pas 
la fimple figure ? Autrement auroit-il pu en con- 
clure ce qu’il prétendoit , favoir que la chair 
des juftes après la réfurreétion feroit comme fui- 
ritualifée fur le modèle à peu près de la chair 
de Jefus-Chrift dans le Sacrement j avec laquelle 
en effet faint Jerome la compare dans cet endroit 
de fon commentaire. 

Dans l’ordre des temps , après faint Jerome 
vient faint Auguftin : mais il ne lui eft pas infé- 
rieur dans fon attachement à la préfence réelle : 
il le furpaffe même par le nombre des textes : Bel- 
larmin en a trouvé dans chacun des volumes qui 
forment le corps immenfe des ouvrages de ce 
Pere , tant ce Pere avoit à cœur d’inculquer cette 
vérité , & de la répandre par-tout. Dans l’impof. 
fibilité de les tous rapporter, vu la brièveté que je 
me fuis propofée , j’enchoifis quelques-uns , <S: 
les réduis à ceux oh il eft dit que le Corps de 
Jefus-Chrift eft vraiment dans l’Euchariftie ; que 
pour le manger on le reçoit dans la bouche ; que 
les impies le mangent réellement comme les au- 
tres s qu’il faut T’adorer dans l’Euchariftie ,• & 
que l’Euchariftie elle-même eft autre ehofe que 
fimple figure : autant de points qui embraflènt 
tout , <Sc démontrent évidemment l’infigne fauflèté 
avancée par Calvin que faint Auguftin eft tout à 
bai, totus meus eft. 
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Sur le premier point écoutons le Saint lui- 
même dans le livre 9. des contenions , ch. 13. 
ma mere en mourant n'avoit demande autre chofe , 
finon qu'on Je rejfouvint d'elle à l' Autel j{a)d'oh elle 
fa voit qu'étoit dijlribuée la viclime faitlte qui a 
fervi à effacer la Signature de notre condamnation. 
Bien plus dans fon premier Sermon fur le Pfeau- 
me 33. expliquant ces paroles , il étoit porté en 
fes mains. Comment cela peut-il fe faire , s'écrie- 
t-il ?... un homme peut être forte par les mains 
des autres : mais perfonne ne fe porte entre fes mains. 
Ainfi , ajoute-t-il , cela ne peut à la lettre s'en- 
tendre de David : mais < nous le trouvons en Jefus- 
Chnfl. Çar Jefus-Chrift fe portoit en fes mains , lorf- 
que parlant de fon Corps , il difoit , ceci ejl mon 
Corps. En effet (bj il portoit fon Corps entre fes 
mains. 

I! eft donc vrai que faint Auguftin croyoit que 
le Corps de Jefus-Chrift eft vraiment dans l’Ëu- 
chariftie , puifque ce qui fe diftribue à l’Autel , 
eft , dit-il , la viétime fainte , & non fon ligne , 
feule en effet capable d’effacer le péché ; & que 
Jefus-Chrift en la diftribuant à fes Apôtres , por- 
toit alors lui-même fon propre. Corps en fes 
mains : car oh feroit le fujet de s’écrier, St quelle 
fi grande difficulté qu’un homme porta fon image > 
Le fécond point eft marqué en termes formels 
dans le livre fécond , cap. 9 contre l’adverfaire 
de la loi oh le Saint diftingue la manducation fpi- 
rituelle d’avec la manducation orale , & les réunit 
enfuite dans la perfonne du jufte.(r)N<w« recevons j 

(a") Unité feiret difpenftri viClimam funiï&m qui delctum 
*fi chjrngmpbtt m qnod crac concrarium ne b il'. 

(b J terebae enim illud corpus in manibui fuit. 

(c) Cbrijlum Jefum , carnem fuam nobis manducind.tm , 
bibendumque fanguincm , dantem, fideli corde,arque orc fufei. 
p>mus quai, vis borribiliùs vidtamr humanam carnem man- 
date arc quam pcrimti*. 

F iij 
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dit-il , par la bouche , (y avec un cetur ftdele , Je- 
fus - ChriJ 7 médiateur de Dieu (y des hommes qui nous 
a donné fa chair à manger , (y fon fang d boire , 
quoiqu’il paroife plus horrible de manger la chair 
humaine que de la tuer , (y de boire le fang humain 
que de le répandre. Mais d’oii vient cette raifon 
furajoutée ? Ne fuffifoit-il pas d’avoir dit que Je- 
fus-Chrift étoit reçu dans la bouche l Sans doute : 
l’exprelfion étoit plus que fuffifante, fur-tout cette 
chair y étant reçue avec la connoiffance qu’on a 
de fon exiftence à la maniéré des efprits. Que 
prétendoit-il donc ? Faire mieux fentir qu’il s’a- 
gilïbit là de la réception réelle d’une vraie chair : 
car pourquoi rappeller ici cette horreur naturelle 
dont il parle. 1 Èprouva-t-on jamais rien de fem- 
blable dans le cas oii il faudrait manger un mor- 
ceau de pain , pris précifément comme figure 
d’un corps- li umain ? 

A l’égard du troifieme , que ne dit-il pas ? Dans 
fon Sermon 1 1 de verbis Domini. Parlant de ceux 
dont l’Apôtre dit qu’ils mangent & boivent leur 
condamnation , il en ajoute la raifon (a) puifqu'ils 
mangent la chair meme , (y boivent le Sang même 
de J. C. Dans fon traité fur faint Jean , c. 17. (b), 
ne nous contentons pas de manger feulement la chair 
de Jefus-Chrifl (y de boire fon Sang , ( ce que font 
plufieurs méchant : ) mais mangeons (y buvons 
jufqu'a la participation de l’efprit. Dans lôn Epître 
110. a Honorât. Les riches font auffî amenés à la 
table de Jefus-Chrifl , (y font faits particifans de 
fon Corps (y de fon Sang. Mais ils ne font que 
l’adorer , fans en être raffafiés , parce qu’ils ne Li- 
ft) Chm ipfam earnem mandatent , & if fut» fan^umem 
iibant. 

^(b) Ctrnem Chrifil & fanguintm Chrifli non tdamus tan- 
tum in Sacramcnio ( <juod &■ multi malt ) ftd ufquc ad] pi- 
rnis partitipasitntm mandnettnHs, 
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mitent point , (y qu'en mangeant celui qui a été 
pauvre , (a) ils rtfufent d'être pauvres. 

Pour le quatrième point , il fuffiroit de ce qui 
vient d’être rapporté touchant l’adoration de 
la part des riches : j’y joins l’endroit de fou 
commentaire fur le Pfeaume 98 , oh cherchant 
à expliquer comment on peut adorer la terre 
qui eft l’efeabeau des pieds de Dieu , il réfout 
la queftion en cette maniéré, ÿarce que la chair 
e/l de terre , (y qu'on ne mange la chair de Je - 
fus-ÇhriJl que lui-même nous a donnée , fans l'avoir 
adorée auparavant/il a été trouvé par ce moyen com- 
ment on adore l’efeabeau des pieds de Dieu , éy 
que loin de fe rendre coupable en l'adorant , ce feroit 
un crime de ne l'adorer pas. Ainli avant lui l’avoit 
expliqué Paint Ambroii'e dans fon livre troifieme 
du Paint Efprit, c. iz. Celui-ci dont Paint AuguÜin 
femble avoir emprunté la penfée , ajoute le terme 
de my/lere : cette chair, dit il , nous l’adorons dans 
ces myfteres , quam in my/leriis adoramus : ce qui 
ôte tout lieu à la diflin&ion de nos Proteftans , au 
Sentiment de qui l’adoration fe termine à la chair 
de Jefus-Chrift en tant qu’exiftante dans le Ciel, 

& non dans le Sacrement. 

Enfin fi Paint Augudin eût regardé l’Eucba- 
riftie comme fimple figure , ( ce qui eft la der- 
nière choie propofée , ) quelle fi Porte rai fbn 
auroit-il eu de tant recommander qu’on la don- 
nât * aux enfans quoiqu’incapables de la mandu- 
cation Ipirituelle, & déjà incorporés à Jefus-Chrift cmaum" 
par le Baptême ? Qu’eft-ce que l’Euchariftie dans merids.c . 
fa penfée auroit eu de plus que le pain béni 10 * 
donné aux catéchumènes , qu’il dit être Sacre- 
ment , (b) Sc cependant n’être pas le Corps de Jé- 

(«) A {nnducenres enim poupirem drdigiuwiur ejje patipcru, 

(fe) Suod acciptunt , quamvis non fît Corpus Chrifii , fane- 
tum ejl rumen , & fantiius quàm cibi quibus atimur quo- 
niam SacramtntHm ef, c, zO. de peccatcrum neritis. 

F iv 
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fus-Chrift ? S’il voyoit plufieurs de ces Catéchü* 
menés pre'fens à Tes fermons, d’où vient cette at- 
tention à n’en parler qu’en termes généraux & 
obfcurs : les Fideles favent ce que je dis : norunt 
Fidel es > Pourquoi ce foin qu’il exige qu’on en 
prenne , jufques là qu’il alfure que c’eft un péché 
de la laiiler tomber ( a) à terre par là négligence ? 
Se feroit* on une peine de lailfer tomber quelque 
goutte de l’eau baptifmale , toute fanttifiée qu’elle 
eft? Et s’embarrafle-t-on à Geneve de recueillir les 
fra gmens de la Cene ? 

En vérité plus on fuit le faint Dodteur fur cette 
matière , plus on découvre fon oppofition immenfê 
au fens purement figuré. Il femble meme qu’il 
ait prévu l’abus qu’on feroit de quelques textes 
qu’il s’eft vu obligé d’employer en certaines ren- 
contres;dans cette vue,ahn d’ôter jufqu’au moindre 
doute il envifage la Ste. Euchariftie Ibus toutes fes 
faces ; dans elle-même , dans fes parties , chair 
& fang ; dans la maniéré dont elle efc prife , 
bouche & coeur ; dans l’adoration qui lui elt dueï 
dans les jultes ; dans les impies ;• dans les enfansi 
relativement aux. Catéchumènes , & aux foins 
qu’elle demande .• rien ne lui échappe ; Si dans 
tout ce qu’il dit , la prélènce réelle le montre avec 
line évidence qui enleve. 

Cependant préparez-vous à bien des attaques de 
la part de votre ami. Il y a apparence qu’à l’imi- 
tation de Calvin qui fomble ne faire cas que 
de faint Auguftin , en quoi il eft fuivi de tous 
nos Proteftans , vous le trouverez muni de tous les 

(<t) Reus trit ... qui negltrentiâ fui Corpus Chrijli in ter- 
ram cadere permifcrir. Ex nom. fermant 26. 

Idem. Hem. T in exodum Origenes. N'Jris quomedo cum 
fufcipitis Corpus Domini , cuirs Omni c autel a fetvatis ne ex e 0 
ta, um quitt excidat . 

Idem. S. Catcchefi Cjrillus Jtnfolimi , cave ne quid indi 
txctdae tibi. 
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partages où ils croient que le faint Dofteur leur eft 
favorable. Mais 11 e craignez pas les attaques. Les 
voici ces prétendus partages favorables : ils fe trou- 
vent répandus dans tous leurs ouvrages.- je ne fais 
que les mettre par ordre pour vous épargner la 
peine de les aller chercher. 

Il pourvoit donc vous objecter d’abord les en- Diffictifc 
droits où le Saint parlant de TEuchapirtie , en f ^ s » 
parle comme d’une figure. Tels font les fuivans : 
Jefus-Chrifl (n) admit Judas à fon repas dans lequel ^ cotn- 
il recommanda à fes Difciples la figure de fon ment, lui 
Corps (y de fon Sang. Jefus-Chrifl ( b ) ne fit pas dijfi- iePl'eaume 
culte de dire t ceci efi mon Corps , lorfqu'il donnait 4 (i)Livre 
le figne de fon Corps. Si dans l’Ecriture une ex- contre 
preflion femble commander un crime elle efi figu- a di mante.' 
rée .• Or , pourfuit-il , ces paroles fi vous ne mangez 
ma chair , vous n'aurez pas la vie en vous , lemblent 
commander un crime c’eft donc , conclut-il , une 
figure (r) qui ordonne de participer à la Paffon de (c) Livre 
Jefus-Chrifl {d) le Sacrement du Corps de Jefus-Chrifl jj 0 ^ r ' n( J a 
efl en quelque façon le Corps de Jejus-Chrifl , comme chéùen- 
le Sacrement de la foi efl la foi. Sur-tout pour- ne- t 
roit-il inlifier fur fon Sermon aux nouveaux tr ç 
baptifés rapporté par faint Fulgence , où Boniface* 
après avoir dit que le pain efi le Corps de 
Jefus-Chrifl: , il fe propofe la queftion. Comment 
cela peut-il fe faire ? Et là , diroit-il , fans p enfer 
même à la préfence réelle fondée fur la conver-» 

{ion du pain au Corps de Jefus Chrift , qui néan- 
moins venoit s’offrir d’elle -même , fi faint Au- 
guftin l’eut cru , le faint Dofteur parte tout de 
fuite au feus myfiique. Si donc vous voulez f* m 
voir ce que c'efl que le Corps de Jefus-Chrifl , écou- 
tez l'Apôtre qui dit aux Fideles , vous êtes l& 

Corps de Jefus-Chrifl (t fes membres. 

Eft-ce tout ? non fans doute : nos Proteflana 
lie farillent jamais quand il s’agit de faint Ali* 

F y 
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guftin : afin donc d’exclure la Communion orale 
du Corps de Jefus-Chrift, il pourrait encore 
ajouter ce que le Saint furie Pfeaume 98 fait dire 
à Jefus-Chrift. Entendez, fpirituellement ce que j'ai 
dit', vous ne mangerez, pas ce Corps que vous voyez... 
ce que je vous ai recommandé , c'eft un Sacrement ; 
entendu fpirituellement il vous vivifiera. Ce qu’il 
dit lui-même dans ion traité %6 fur faint Jean , 
que ce n T eft pas en mangeant exte'rieurement , 
& en mettant fous la dent le Sacrement qu’on re- 
çoit la vie j ce que dans ce même traité il en- 
tend par manger cette viande : manger , c'eft de- 
meurer en Jefus- Chrifl , (y avoir Jefus-Chrift de- 
meurant en foi ; avantage certainement bien éloigné 
de l’impie qui communie : fpécialement cette ex- 
preffion du traité 25 fi fouvent dans la bouche de 
nos Proteftans ; pourquoi préparez-vous les dents (y 
le ventre ? Croyez 6* vous avez mangé . 

Pour répondre à ces textes , & à ceux qu’on 
pourroit objeder tirés des autres Peres , il fuffira 
d’un feul principe dont je parlerai , dès que j’au- 
rai diftingué deux fortes de figure ; l’une vuide , 
par exemple la manne du défort ; l’autre pleine &: 
contenant réellement la chofo qu’elle repréfonte 
fous un rapport palfé ; tel feroit Louis XV. fi 
dans un carroufol il vouloit repréfonter le vain- 
queur à Fontenoi. Voici maintenant le principe : 
c’eft qu’affirmer de l’Euchariftie qu’elle eft figure 
de la mort de Jefus-Chrift ; ou fi l’on veut fo- 
lon le langage des Peres Grecs , qu’elle eft type, 
ou antitype , ce n’eft pas donner atteinte au dog- 
me de la préfonce réeUe , à moins que dans les 
textes on n’apperçoive quelque choie qui tende 
à l’exclurre ; comme qui dirait qu’elle eft Ample- 
ment figure , ou que la manducation Ipirituelle 
qui s’en fait fuffit-elle foule. Au contraire n’ap- 
fercèvoir rien d’approchant , c’eft une des preu« 


Digitized by Google 



r 


DE l’E U C II A R ï S T I E. I 3 I 
Xes des plus certaines de la perfualion qu’ont eus 
de cette vérité faint Auguftin & les Peres , 
parce que s’ils eufiènt penfé autrement , il elt 
impollible que dans cette foule de textes de fie- 
cle en liecle , cette exclu lion ne fè fût montrée 
quelque part d’une maniéré explicite : or rien 
d’exclufif dans les textes ci-defius rapportés. 

O11 peut donc ; on doit même entendre d’une Répoaf*ïi 
figure pleine les cinq textes du premier article ; 
cependant pour plus grande clarté fur les trois 
•derniers il eft bon de remarquer i°. que félon 
faint Augultin , l’Euchariftie , comme contenant 
le Corps de Jefus-Chrift , mais le contenant 
d’une maniéré infenfible & fpirituelle , par con- 
féquent bien différente de celle qu'imaginoient 
lesicoupables Capharnaïtes , eft en ce fens une fi- 
gure , mais figure pleine qui impofe obligation 
de mourir à foi-même à l’exemple du Sauveur. 
t°. Que les efpeces euchariftiques à caufe de leur 
reffèmblanee fymbolique peuyent foutenir en 
quelque façon la dénomination de Corps de Je- 
fus-Chrift , comme le Baptême celle de la Foi $ 
ce qui n’empêche pas que le Sacrement pris dans, 
fa totalité ne foit figure pleine. $?. Que fi dans 
fon Sermon aux nouveaux baptifés , ayant d’a- 
bord exigé d’eux la foi à la préfence réelle, le 
pain ejl le Corps de Jefus-Chriji ( par converfion 
s’entend , ) & après s’être propofé la qaeftion , 
comment cela peut-il le faire , il paffe tout de 
fuite au fens myftique; c’eft que ne les jugeant pas 
• fi-tôt capables d’entrer dans cette queftion , ( c’é- 
toient encore des enfans) il crut qu’il valoit mieu* 
les entretenir des devoirs de la charité entr’eux , 
mais fans exclufion du fens réel ,• réponfe en par- 
tie que doivent apporter nos ’ roteftans , puiique 
faint Auguftin ne recourt pas non plus au fens fi- 
•guré a tel qu’ils l’entendent réfolution ccpen- 

ï vj 
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dant fi facile. Le principe vaut donc ici comme 
ailleurs. 

Par ce même principe on répond ici aifémenfi 
aux textes du fécond article ; fur-tout au premier 
oii les Capharnaïtes reviennent encore fur les 
rangs. En effet comme dans ce texte & les au- 
tres il n’y a rien d’exclufif pour la manducation 
orale du Corps de Jefus-Chrift , en tant que jointe 
à la manducation fpirituelle ; celle-ci que le Saint 
y recommande , doit donc s’entendre d’une dit- 
pofition , & comme d’un accompagnement né- 
cefiaire pour ne pas fe rendre coupable : fans 
cette difpofition on profane le Sacrement , & 
on n’en recueille pas les fruits : en ce fens les 
impies ne mangent pas la chair du Fils de Dieu : 
car ainfi qu’il s’explique lui-même dans le fécond 
Sermon de verbis Apofloli : manger c’ejl être raffa- 
fiè : manducare refici ejl, Quant au dernier texte 
n’oubliez pas de faire remarquer la mauvaife foi 
des Ecrivains Proteftans , qui lâchant très - bien 
qu’il ne s’agilfoit là que de la foi au Melfie., 
puifque faint Jean n’étoit pas encore parvenu au 
51. verfet , ne laiflènt pas de s’en prévaloir pour 
exclure la manducation orale de la chair de Je- 
fus-Chrift. 

4 * *» Mais comment peut-il nous donner fa chair à man- 
ger > demande judaïque , reprend faint Cyrille 
d’Alexandrie , autre pere du même fiecle qu’il 
ne faut pas omettre : c’eft le cinquième que nous 
voyons fe faire cette queftion : la plupart fe la 
font , tant ils trouvent la choie furprenante : ce- 
lui-ci en l’expliquant fe jettera - 1 - il dans les 
fens myftiques à l’exemple de faint Auguftin à 
qui il eft poftérieur de quelques - années ? Non : 
les circonftances ne le demandoient pas. Juif , 
pourfuivoit-il , fi tu infifte encore fur le comment 
je te demanderai à mon tour } comment ejl-ce qut 
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la baguette de Mo'ife fe changea en ferment ? Pou- 
voit-il d’une minière plus vive énoncer le fens 
réel ? II ne s’en tient pas à cette réfolution géné- 
rale. Au livre 1 1. il entre dans le fond du myftere. 

(a) nous recevons , dit-il , en nous corporellement 
& fpirituellement . . . celui qui par nature (y vé- 
ritablement eft Fils de Dieu. Auparavant dans la 
lettre approuvée par le Concile d’Ephefe auquel 
il préfida , il écrivoit à Neftorius : nous (/;) rece- 
vons la chair , faite propre du Verbe même. 

Finiflbns par une exprellion du grand Paint 
Leon équivalente au corporellement de Paint Cyrille, 

Si qui dans Pi brièveté jointe à fa clarté , vaut 
un difcours entier. Oui on reçoit dans la bouche p } . da'leè- 
ce qu'on croit par la foi : ore fumitur quod fide cre- ne. 
ditur y pouvois-je mieux terminer ce iiecle cin- 
quième ? 

Que ne m’eft-il donné de parcourir de même 
les autres ? Mais vous voulez un traité court : s’il 


n’étoit pas déjà fi long , je citerois avec un peu 
plus d’étendue ceux qui iüivent ,• dans le fixieme Hem. 71 
fiecle, Paint CéPiire d’Arles, (c) Le Y r être invifible 
change les créatures vifibles en la fubflance de fon 
Corps (y de fon Sang . Dans le feptieme , Paint Gre- Hom. aaj 
goire le grand (d) On ne boit pas feulement le Sang 


de l'Agneau par la bouche du Corps , mais par 
celle du cœur. Dans le huitième , Paint Jean Da- 
mafcene (e) , le pain (y le vin font changés fuma - Livre. 4, 

, ds la foi 

& fpiritualittr , ; C * 

(b~) Neque enirn ilium , ut cttrnem communes» fumimtu'y 
fed ut vtrè vivificam , ipfiufque verbi propriam. 

(0 Invifibilis facerdes vsfib'let crearuras in fubfitmtitm 
forpori) & finguinis fui fecretâ potejlate convertir. 

(dj Non folitm ore corporis ,fed eriam ore tordis hauritur . 

(e)Panis Vinumquc. . . fupernaruraliter tranfmutantur in 
Corpus & Sanguinem Ch'ifti . . . punis (ÿ 1 vinum non funt 
figura. Corporis & Sanguinis Çhrtfii i tbjit ,fed ipfum Carpttf 
ÿmini dtifîtacum, , ■ 


(a) Sufcipientes in nobis corporali ter 
tum qui naruri & ver è pilius efl. 
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tare! tentent au Corps (y au Sang de J efus-Chrifl <» 
le • pain (y le vin ne font pas figure du Corps (r 
du Sang de Jefus-Chrifl : à Dieu ne plaife que 
je le penfe : c’cfl le Corps dcijic du Seigneur. Dans 
le neuvième fauit Nicephore fuccefleur de faint 
Àntirrbe- Taraife Patriarche de Conflantinople qui avoit 
V(9. i. préfidé au fécond Concile de Nice dont il rapporte 
les paroles : Jelus-Chrift n’a pas dit ( a ) mangez 
| l'image de mon Corps , mais mangez mon Corps . 
Plus bas : ces ckofes ( le pain & le vin ) font 
furnaturellement changées au Corps (y au Sang 
de Jefus-Chrifl. Dans le dixième , Etienne d’AutuD, 
Fulbert de Chartres : dans le onzième & les fui- 
vans , les Anfelmes , les Bernards , les Thomas 
& les Bonaventures , ces grandes lumières de l’E- 
glife Romaine dans les temps poflérieurs. Arrê- 
tons-nous : nos Proteftans nous abandonnent tout 
ce qui vient de cette Eglife depuis le neu- 
vième fiecle , comme fi ces derniers avoient 
enfeigné un dogme nouveau, inconnu à l’an- 
tiquité : mais de bonne foi , après avoir fait at- 
tention à tous ces textes rapportés de fiecle en 
fiecle en remontant jufqu’au premier , peut- on 
— former une accufation fi injufle î Qu’ont-ils dit 
en effet qui n’avoit pas été dit auparavant par 
leurs prédéceflëurs ? Ici remettez tout fous 
un coup d’œil , pour que votre ami puiflè mieux 
•en juger. 

Reprendre , direz- vous , certains hérétiques 
fur ce qu’ils ne vouloient pas avouer que l’Eu- 
chariflie foit la chair de Jefus-Chrifl , faint Ignace ; 
foutenir que le pain fe change au Corps de Je? 
fus-Chrift , Tertullien , faint Cyrille de Jer , 
faint Ambroife , faint Grégoire de Uyffe , faint 

M Mandutate Corpus mtum , dicens , non imnginet» Cte- 

f*rii mti. h rtc fupernatwalitn » Çtrpus & S****i»tm 
thrifii iTtHtfmHtHmttr. 
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Gaudence , faint Cefaire , faint Jean Datnafeene, 
Attribuer ce changement à la vertu de la confé- 
cration , parole aulü puiflànte que celle qui tira 
le monde du néant, faint Ambroife ; le comparer — . 

au myftere de l’Incarnation , faint J a [tin , faint 
/ imlroife-, au miracle de Cana , faint Cyrille de Jer-, 
à la baguette de Moïlê changée en ferpent , faint 
Cyrille d’ Alexandrie-, pour ce changement recou- 
rir à la toute p,uiflauce de Dieu , faint Ambroife 
(y les autres--, s’écrier , ô miracle, faint Chrifoflome . 

Afliirer en conlequence que l’Euchariftie eft un 
compofé de deux chofes , l’une terreftre , l’autre 
célefte, faint Irenè -, que c’eft un myftere au-deflüs 
de toutes nos conceptions , faint Ephrem ; un 
myftere qui demande toute la foumülion de la 
foi , faint Hilaire , faint Cyrille de Jer ; un myf- 
tere de nature à devoir être caché aux Catéchu- 
mènes julqu’au temps de l’inftruûion renvoyée 
après le Baptême , Saint Auguftin. 

Dans les inftrudiions avertir qu’il faut fe défier 
des fêns , faint Cyrille de Jer : ne pas croire qu’il 
y ait du pain & du vin , quoiqu’il paroifle qu’il 
y en ait , faint Cyrille , faint Chrifoflome : & ce 
qui en eft une fuite , dire que le Corps & le 
Sang de Jefus-Chrift nous font donnés fous ces 
apparences , faint Cyrille de Jer ; que c’eft par 
ménagement pour notre délicatefte qui fe révolté 
à la vue du fang humain préfenté à boire , faint 
Ambroife , faint Auguftin -, que cette viande ne 
fe digéré pas comme les autres , faim Chrifoftomr ; 
qu’elle eft reçue dans la bouche & dans le cœur , 
faint Auguftin , faint Leon , faint Grégoire le grand-, 
qu’elle le mêle & fe colle pour ainfi dire avec 
nous , faint Chrifoflome -, qu’alors nous devenons 
porte-Chrift , faint Cyrille de Jer -, que Jefus-Chrift 
porta lui-même lbn propre Corps en communias? 
fès Apôtres , faint Auguftin j qu’étant cüftpbuéç à 


x'' 
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tant de milliers de perfonnes chaque jour , elle 
eft donnée toute entière à chacun , fiant Grégoire 
de Nyjfe , St. Gaudence ; qu’avant de la manger , 
on doit l’adorer dans ce myftere , fiaint Am- 
broife , faim Au gu fi in -, que les Anges l’y ado- 
rent , fiaint Chrijofiome ; qu’il faut n’en lailfèr rien 
perdre , fiiint Cyrille de Jcr ; que c’eft un crime 
de la lailfer même tomber à terre par fa négligen- 
ce j Tertullien , Origene , faim Augufiin ; que les 
médians la mangent comme les autres , Origene , . 
fiaint Augufiin ; que dans cet état , ils l’envahit 
fent & lui font violence , fiaint Cyprien ; qu’ils 
fe rendent par- là coupables du Corps de Jefus- 
Chrift , fiaint Chrijofiome , &c. ce qui eft un crime 
de Leze-Majefté divine au premier chef. 

Quant aux effets dans les juftes : les unir au 
Corps de Jefus-Chrift , non-feulement par la foi , 
mais en'effet & réellement, reipfia , S. Chrijofiome : 
l’avoir en eux fpirituellement & corporellement , 

S. Cyrille d' Alexandrie : leurs corps même en être 
nourris , en ce fens qu’ils en reçoivent un germe 
d’incorruptibilité , S. lrenè , Tertullien : & confé- 
quemment ces corps devenir en quelque maniéré 
lpirituels après leur rélurredion , fur le modèle à 
peu près de la chair de Jefus-Chrift dans l’Eu- 
chariftie , S. Jerome. 

Qu’ajouter encore ’ Mettre une oppofition im- 
menlê entre l’Euchariftie & les Sacremens de l’an- 
cienne loi,quoique ligures du Coms de Jefus-Chrift, 

S. Gaudence , S- Jerome: nier qu’elle en fbit la fi- 
gure , S. Cyrille d' Alexandrie , S. Nicephore : n’a- 
voir jamais dit qu’elle en foit fimplement la fi- 
gure , & paraître fi éloigné de cette penfée , que 
pour la leur prêter nos proteftans fe voient obli- 
gés de recourir à des diftintftions arbitraires , à 
des conclufions forcées : au contraire par-tout in- 
culquer fans ombre même de reltriêtion que ce 
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qu’on reçoit , c’eft vraiment fa chair , S. Hilaire ; 
fa propre chair, S. Chrifoflome ; la chair faite pro- 
pre du Verbe , S. Cyrille d'Alexandrie -, la chair 
née de la Vierge , la chair livrée pour nous& mi- 
fe en croix , S. Ambroife. 

Encore un coup je le répété , & ne cefïèz de 
le répéter à votre ami , mais fans contention , & 
dans un efprit de paix & de charité : parler ainfï 
eft-ce prétendre qu’en communiant on ne reçoi- 
ve réellement qu’un morceau de pain , comme fi- 
gure du Corps de Jefus-Chrift > Eft-ce avoir mé- 
connu la préfence réelle du Corps de Jefus-Chrift 
fous les Efpeces Euchariftiques ; & ce langage des 
anciens Peres , efl-il différent de celui des Anfel- 
mes , de Bernards , des Thomas , des Bonaven- 
tures ? &c. 

Et c’eft de cet accord univerfel des Dofleurs Argtr- 
nu io, n , ix liecle que nous vient encore ici p re (ctiji' 
une deuxieme efpece de démonftration différente tion. 
de celle qu’a fourni la voie de difcuüionque nous 
avons 
parle 
on , 
nient 

foi fur la préfence réelle : ce qui fe prouve par 
tous les mouvemens qu’on s’y donna alors en tant 
de Conciles Ça ) contre les entreprifes de l’Archi- 
diacre d’Angers , & du petit nombre de fes dif- B ersri S er * 
ciples , n’alléguant pour toute défenfe de leur er- 
reur fur l’Euchariftie , fimple figure , que le feul 
témoignage de Scot Erigene , Çl>) auteur obfcur 

(<*) Brione , Verceil, Pâtis, Tours , Rouen, Poitiers, 

Bourdeaux , & fpécialement Rome oit il s'cn ell tenu 
quatre. 

(li) ChafTé de Paris il fut obligé (le s’aller cacher dans 
le fond de l’Angleterre , fa Patrie. Son livre fut con- 
damné par quelques-uns des Conciles tenus contre 
Béranger. 


> fuivie jufqu’à préfent. Cette autre dont je 
eft tirée de la voie de prefcription. Car , dit- 
comme l’Eglife Romaine étoit inconteftable- 
dans le onzième fiecle en poflellion de fa 
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du neuvième fiecle , & quelques pacages de S 
Auguftin mal entendus , l’Eglife Romaine d’à pré- 
fent, unie qu’elle eft de fentiment fur ce point ave: 
l’Eglife du onzième fiecle , eft donc en droit de 
faire remonter fa créance jufqu’au temps des Apô- 
tres , de foutenir l’avoir reçue d’eux par une tra- 
dition non interrompue ; & en conféquence de 
faire regarder comme non-recevables les préten- 
tions de nos proteftans , bien plus de les accufer 
de nouveauté , à moins que ceux-ci ne montrent 
clairement qu’il y a eu un temps avant le onziè- 
me fiecle oh elle a pafle de la foi fur i’Eucha- 
riftie , fimple figure , à la créance de la préfence 
réelle : changement dont on les a fommés de mar- 
quer l’époque , 8c fur quoi la demande qu’on leur 
en a fait les a jettés dans les plus grands em- 
barras. 

Le Miniftre Blondel fut un des premiers à ré- 
pondre que le fentiment de la préfence réelle 
avoit commencé à fe répandre dans l’Eglife Grec- 
que , un peu après le commencement du feptieme 
fiecle par les intrigues du Moine Grec , Anaftafe le 
Sinaïte,& qu’infenfiblèment il avoit paffé des Grecs 
chez les Latins. Mais l’impoffibiiité que dans uft 
fiecle encore affez éclairé un changement de cette 
nature fe fcit fait feus réclamation de la part de 
qui que ce foit , dont en effet on ne voit aucun 
vertige chez les Grecs , a fait abandonner ce 
fyftême. 

Le Miniftre Claude a cru qu’à la faveur de 
l’obfcurité il fe tireroit mieux d’affaire : dans cette 
vue , il conduit les ledleurs , & fe jette avec eux 
dans les temps ténébreux du neuvième fiecle, ainfi 
qu’il lui plaît de les appeller par oppofition aux 
beaux jours de l’Eglife du feptieme 8c huitième fie- 
cle ; jours , ajoute-t-il , de bénédi&ion & de paix ? 
en quoi certes il ne s ? accorde gueres avec les autres 
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Minières les collègues , plaçant tous la décaden- 
ce de l’Eglife entre la fin du fixieme fiecle & le 
commencement du feptieme. Quoiqu’il en foie de 
leurs contradictions , & peut-être des Tiennes avec 
lui-même ; car Tes beaux jours ne regardent que 
l’Eucharifüe , & leur éclat difparoît quand il s’a- ' 
git d’autres Dogmes : quoiqu’il en foit , dis-je , 
de ces contradictions : parce qu’en parcourant le 
neuvième fiecle il trouve qu’un jeune Religieux de 
Corbie , appelle Pafchafe Ratber , Abbé enfuite 
de lôn Monaftere , s’étoit propofé de prouver la 
préfence réelle dans un livre intitulé , du Corps (y 
du Sang du Seigneur , attaqué par Scot Erigene, 
il n’héfite pas de fixer là l’époque du changement 
dont les progrès , dit-il , d’abord infeufibles allè- 
rent fi loin dans la fuite que Beranger voulant dans 
le onzième fiecle faire revivre l’ancienne foi , en 
fut la victime. Voilà la fable dont il amufa les 
fiens,& dont tousfe repaiiîent encore aujourd’hui: 
mais pour peu qu’on foit verfé dans l’hiltoire ; 
qu’on fâche les troubles que les héréfies ont exci- 
tés , & qui en font toujours inféparables ; qu’on 
connoifie les hommes , les uns attachés inviola- 
blement à fa foi de leurs Peres , les autres ardens 
amateurs des nouveautés , prefque tous d'humeur 
contredifante -, avec ces connoiiïances, fi cependant 
un violent intérêt de parti ne s’en mêle , qui pour- 
ra jamais s’y lailfer furprendre ? 

Qu’un limple Réligieux ait le crédit de faire 
abandonner un fentiment aifé à comprendre qu’on 
fuppofe la foi de l’Eglifê , & comment ? En lui 
fubftituant un autre très-difficile à croire 3 & tout-à- 
fait contraire au fens ; qu’au moyen d’une leCture 
de quatre à cinq chapitres de fon livre desDifciples 
ménagés d’abord en fecret réulfiiTent à gagner fuc- 
ceffivement toutes les Nations de l’Europe , & de 
les rendre Idolâtres ; qu’après de fourdes prati- 




\ 

N 


Digitized by Google 



140 Traité 

ques & d’éclntantes enfuite leurs fuccès aillent (! 
loin qu’ils faffent oublier jufqu’aux premières idées 
de l’ancienne tradition dans le feul efpace d’un 
peu plus d’unfiecle & demi ; conquête affinement 
bien rapide , & beaucoup plus que celle des Apô- 
tres ; ce lèroit déjà beaucoup ; mais y a-t-il là l’om- 
bre de vraifemblance. Ce n’eft pas encore affiez ; 
qu’ils viennent à bout de ce changement , fans 
qu’on s’en apperçoive , fur-tout à l’égard d’un Sa- 
crement d’ufage journalier , dont le rit extérieur 
demanderez aulii changement félon la difiérence 
des fentimens , non adoration dans le cas de la 
fimple figure , adoration dans la fuppofition de 
la préfence réelle ,• ou fi l’on s’en apperçoit 5 que 
perfonne de marque ne reclame , & n’y forme op- 
pofition ; car on n’en voit aucune trace dans les 
monumens eccléfiafliques ; ni Evêque qui s’élève 
contre la préfence réelle , ni tribunal auquel on 
la déféré , ni Concile où on l’examine , quoi- 
qu’il s’en tint plufieurs. Pafchafe furvit à la pu- 
blicité de fou livre plus de i j ans , & n’eft point 
Inquiété. 

Durant tout ce temps profond filence , fi l’on 
excepte quelques démêlés avec certains Docteurs 
d’alors .‘les uns , tels que Ruban , & Ratram, &c. 
perfuadés qu’il ne falloit pas dire abfolument 8c 
fans reftriéiion comme lui ,'que le Corps qui eft 
dans l’Euchariftie foit celui qui eft dans le Ciel , 

S fiioiqu’ils avouaflènt que c’eft le même quant à la 
ùbftance ; façon de parler qui ne regardoit que 
la maniéré d’exifter , 8c ne rouloit que fur un équi- 
voque : prefque tous le foupconnant de croire que 
le Corps de Jefus-Chrift eft dans le Sacrement 
fans figure , fans voile , & par conféquent que 
ce que l’on voit , ce qu’on touche eft immédia- 
tement le Corps de Jefus-Chrift ; en quoi il auroit 
eu tort i mais tout cela le difoit fans toucher à la 
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préfence réelle , feule attaquée par Scot Erigene * 
tout s’écrivoit fins vivacité , fans s’en prendre à lui 
perfonnellement. 

Après fi mort c’efi même tranquillité fur la 
fin de ce neuvième fiecle, durant tout le dixième, 
& la moitié du onzième. Cependant que de Saints 
& de fivans perfonnages en état de s’oppofer , 
fi la créance de la préfence réelle étoit une erreur. 
En Italie faint Pvomuald Fondateur des Camaldu- 
les ; en France faint Fulbert Evêque de Chartres , 
les faints Abbés de Clnny , Mayeul & Odilon j eu 
Angleterre faint Dunfian , le réparateur de la foi 
dans ce R-oyaume , dit M. de Fleuri ; en Efpagne 
Froilan , le faint Evêque de Leon ; en Allemagne 
faint Ulric furnommé la perle des Evêques ; 8c 
tout fe tait. D’oîi viendrait donc cette efpece 
d’afibupiffement , tandis qu’à peine Beranger ou- 
vre la bouche qu’il voit tout l’Eglife s’armer con- 
tre lui : les hommes du neuvième 8c dixième fie- 
cle étoient-ils donc de nature différente de celle 
qu’avoient les hommes du onzième fiecle ? 

Il y a quelque choie de plus encore , c’efi qu’il 
faudrait fuppofer que les Grecs s’y fufiènt trompés 
comme les autres , 8c ne fe fulïènc pas apper- 
çus de l’innovation ; ces Grecs néanmoins fi at- 
tentifs à profiter de tout contre l’Eglife Romaine; 
ces Grecs fi jaloux , fi animés contr’elle. Mais 
que dis- je trompés : n’eft-il pas confiant qu’ils 
ont toujours cru la préfence réelle , & oferoit- 
on les accnfer d’avoir changé aulfi de leur côté ? 
Mr. Claude n’a pas ofé l’avouer : l’envie de mettre 
l’innovation fur le compte de l’Eglife Romaine , 
l’éloignement connu des Grecs pour tout ce qui 
viendrait de cette Eglife ; plus encore , ce double 
changement fait à la fois dont la fiftion fauteroic 
aux yeux , de quelque maniéré qu’on le fuppo- 
fât , de concert ou par emprunt , fans collülion 
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& comme par hazard , tout cela l’a empêché d’en 
venir à cet aveu ,• il aime donc mieux dire que 
les Grecs n’ont jamais admis la préfence réelle, 
ils ne la. croient pas , dit-il, pag. 712. comme n'en 
ayant point oui parler. Mais quoi ne l’admettoient- 
ils pas dans le temps de leur réunion , au con- 
cile de Lyon, à celui de Florence , eux qui avec les 
Latins participoient aux mêmes myfteres fans que 
la penfee leur loit jamais venue de demandée 
là-defl'us le moindre éclairciffement ? Ne l’admet- 
tent- ils pas encore aujourd’hui ; Et qui pourrait 
en douter après * les témoignages authentiques 
qu’en ont rendus le fiecle pallé toutes les na- 
tions du Rit Grec , Syriens, Arméniens, Cophtes, 
Grecs de Conftantinople , d’Alexandrie , d’An- 
tioche, de Jerufalem, Grecs de l'Archipel, Mol- 
daves , Rufîès , Stc. 

Second argument de prefeription , la créance 
confiante des Grecs ; & cet argument joint au 
premier , quelle force n’ont-ils pas pris enfemble ï 
Je ne voudrais que cette raifon , 8 c elle feule fuf- 
firoit pour convertir tout homme qui cherche- 
rait le vrai de bonne foi. Car , lui dirois-je , 
voilà]deux grandes Eglifes , - faifant remonter leuc 
créance jufqu’aux Apôtres , l’une fans conte da- 
tion , l’autre attaquée là-deflùs , il eft vrai , mais 
par une fiftion inlbutenable , & toutes deux , 
quoique divifées fur bien d’autres points , unies 
cependant fur celui de la préfence réelle : or de 
de cet accord ainfi continué , depuis les diffen- 
fions au neuvième fiecle jufqu’à nous, & depuis 
le neuvième en remontant jufqu’au premier , ne 
s’enfuit-il pas évidemment que leur foi fur ce 
myftere eft la foi des Apôtres ? Et par une fé- 
conde conféquence qui coule du meme principe , 

* On peur les voir à 1 a fin du premier livre de la 
perpétuité dç U Foi. 
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Ijuand m-5me il y auroit fujet de douter fur la véri- 
table lignification des paroles de Jefus-Chrift pri- 
fes en elles-mêmes , ccd efl mon Corps ; fur celle 
des termes dont les Peres des premiers fiecles 
fe font fervis , lorfqu’ils ont parlé de changement 
du pain au Corps de Jefus-Chrift, eft-ce change- 
ment d’une fubflance à l’autre , comme nous 
l’entendons ; eft-ce changement purement acci- 
dentel & moral , comme vous l’entendez , ne 
s’enfuit-il pas aulü de même que ces paroles , 
ces termes , en un mot ce langage doit être 
fixé fur la créance de ces deux Eglifes , les Difd- 
ples n’en ayant pas d’autre que celui des maîtres 
qui leur ont enfeigné le catéchifme de fiecle en 
üecle. < 

Grand avantage , conclurrez-vous , parlant à 
votre ami , que moi Catholique , j’ai fur vous 
indépendamment des dédiions infaillibles, de i’E- 
glife enlèignante que j’ai encore > tandis que vous 
Proteftant , lî je vous demande raifon de vos in- 
terprétations , vous ne pouvez m’en apporter - 
d’autre , linon que votre efprit particulier vous 
a diélé les unes * & que vos Miuiftres , ces hom- 
mes nouveaux ont trouvé bonnes les autres. Je 
vous en fais juga : en matière de Do&rine oh la 
raifon n’a point de part , eft-ce une réponfe à 
donner ? N’ajoutez rien de plus , & brifez là : 
le trait ne s’enfoncera que mieux. 

Je finis moi-même , heureux l’un & l’autre , lî 
nous pouvons contribuer à fa converfion , moi 
par ce petit Traité oh il s’en faut bien que je 
n’aie rapporté tout ce qu’il y auroit à dire , vous 
par vos foins à le développer. Réuffirez-vous ï 
Vous avez du moins de quoi lui fermer la bouche : 
quelquefois même vous pourrez vous appercevoir 
de fou dépit fecret de ne pouvoir répondre. Peut- 
être le convaincrez - vous. Mais pour gagner le 
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*44 Traité de i’Euchatdstie. 
cœur } en vain tous vos etiorts , li le pere des lu- 
mières ne l’éclaire & ne le touche. La toi eft un 
don de Dieu. Avant que d’entrer en ma- 
tière, & toutes les fois que vous commencerez à en 
traiter avec lui ,• demandez à Dieu pour lui ce 
don : engagez le à le demander auffi de fon côté : 
& tous trois ne comptons que fur les miféricordef 
du bon maître que nous fer vous, 
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SUR LE MESSIE. 

N a promis dans l’Avertifièmenr 
de rapporter au long les Promefiès- 
8c les Prophéties fur le MelGe qui 
n’étoient prelque qu’indiquées dans 
l’article fur la Religion. Les voici plus 
détaillées , avec leurs preuves , & la réponfe aux 
difficultés. 

Promesses. La première eft celle qu’on Ctp. ti 
lit dans la Genelè , je mettrai , dit le Seigneur, 
parlant au ferpent , qui avoit féduit Eve , une. 
éternelle inimitié entre toi (t la femme , entre ta 
femence (t la Sienne : elle t'écrafera la tête -, fous- 
entendez par fou Fils : car félon l’Hébreu & les 
Septante fuivis par plufieurs Peres latins , au 
lieu du pronom ipfa dans la Vulgate , relatif à la 
femme , il faut dire ipfe ou ipfum & le rapporter 
à femen : en ce fens , celui qui naîtra d’elle t’é- 
cralêra la tete. 

La fécondé fut faite à Abraham en ces ter- Gtn'f.i 
mes : tous les peuples de la terre feront bénis dans tu 
votre race , c’eft-à-dire , dans celui dont vous 
ferez le Pere : 8c parce que cette promeflè fut 
réitérée à Ifaac 8c à Jacob , ce n’éft donc ni l’un 
iii l’autre qui en fout la fin . encore moins leux 

• , ; Q 
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pofterit J naturelle , de’ beaucoup inférieure en 
tout à leur mérite : d’oîi il s’enfuit que ce ne 
peut être que ce Melfie déjà prédit devoir écra- 
fèr la tête du ferpent , Jefus de Nazareth , vé- 
ritablement fils d’Abraham félon la chair , mais 
par voie furnaturelle , la fource & le principe 
de toutes les bénédictions que nous avons vu le 
répandre fur toutes les Nations. Après les Pro- 
meflès viennent les quatre Prophéties oix font 
contenus autant de figues de la venue du Meffie. 


PREMIER SIGNE. 

Extindlion du Pouvoir de Juda. 

Prophétie du Patriarche Jacob. Gcnefc. 
Cap. 49. 

C E Patriarche fur le point de mourir , fit 
venir auprès de lui tous fes fils pour leur an- 
noncer leurs deftinées : venez tous ensemble .• écou- 
tez encans de Jacob : écoutez Ifiraël votre Pere ; 
d’abord ce n’ert que par des reproches qu’il com- 
mence, en s’adreifant aux trois premiers, Ruben , 
Simeon & Levi. Mais quand il vint au quatrième, 
quelle joie fur le vifage du pere , que de béné- 
dictions pour le fils ? Juda vos freres vous loueront • 
Votre main mettra fous le joug vos ennemis . . . 
tes enfans de votre Pere vous adoreront. Juda ejl 
un jeune lion •• vous vous êtes levé mon fils pour ra- 
vir la proie. En vous repo fiant vous vous êtes cou- 
ché comme un lion (y une lionne , qui ofiera le ré- 
veiller 1 (a) Le ficeptre ne fiera point ôté à Juda -, (y 

' (*) Le mot hebreu Schibet fignifie ordinairement 
‘^autorité : s’il eft pris quelque fois pour verge de châ- 
timent , c’eft rarement : encore faut-il qu’il foie 
déterminé à cette lignification évidemment par le 
conteste. 
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il y aura toujours dans fa pofiêritê des Conduficurs 
du peuple jufqu'à la venue de celui qui doit être 
envoyé , (y qui ejl l'objet de l'attente des Nations, 
Ainii s’exprima le faint Patriarche. 

Or comme à raifon de ce contexte oh il n’eft 
parlé que d’avantages pour Juda , l’oracle ne 
peut être pris qu’en bonne part ; que le Meflie 
y eft défigné par fon nom propre (a) d’envoyé , 
& d’attente des Nations ; & que ce mot donec t 
jufqu'à ce que fixe la venue du Melfie au temps 
oh Juda fera dépouillé de toute autorité , félon 
la lignification qu’a cette particule de défigner la 
continuation d’une chofe jufqu’à l’arrivée d’une 
autre , & fa celfation pour ce temps-là , fi en 
effet elle vient enfin à ceffer , ce qui eft très- 
vrai de toute domination dans Juda depuis 17. 
fiecles. Comment eft-ce donc que les Juifs , ce 
peuple fans temple , fans ville , fans magiftrats , 
fans diftinftion de tribu , errant çà & là , & Am- 
plement toléré comme pour fervir de preuve à fon 
déicide , peuvent-ils nier la venue paflt'e du Mef- 
fie , fachant fur- tout au rapport de Tacite & de 
Suetone en la rie de Vefpafien , que leurs Peres 
en ces temps-là répandoient le bruit dans tout 
l’Orient qu’ils alloient devenir les maîtres du 
Monde, (b) tant ils étoient perfuadés que l’o- 
racle devoit avoir pour lors fon accompliflèment t 
ajoutons ; comment eft-ce que les autres incrédu- 
les témoins de cette dilperfion , liée avec la ve- 
nue d’un Mefiie , de l’une n’en concluent pas 
l’autre, & ne fe réunifient pas tous , Juifs & Déif* 
tes à reconnoître pour ce Melfie venu Jefus de 
Nazareth ; qu’ils trouvent parmi ceux qui fe don- 

(«) Mittt quant mifiurus es. ifaïaS. Vtnier defideratut 
tandis gentibus. Aggeus. 

(b) Toto oriente vêtus & confiant opinie pcrcrcbuerM 
•fie in faris ut t » t empote juiti prof t Si rcrum potirenshr, 

Suct. cap. 44. 

O ij 
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nerent alors pour Meffie un homme plus célébré 
que lui ? 

Difficul- Mais , dira-t-011 , cet oracle eft-il bien vrai ? 
ci. pour qu’il le fût , il faudrait que depuis que le 
fceptre fut entré dans la tribu de Juda en la per- 
fonne de David , il n’en fût pas forti ; du moins 
qu’après en être forti, il y eût toujours un con- 
dufteur né de cette tribu qui régit la Nation. 
Or fans parler des 70. ans de captivité , parce 
qu’on pourrait répondre que Joachim malgré fa 
détention à Babylone , y étoit traité en Roi par 
Evil-Merodach ; qu’après fa mort , la Nation 
conferva encore une efpece d’autorité fur les liens, 
qu’après tout , ce n’étoit là qu’un interrègne avec 
efpérance de voir rétablir un jour Jerufalem félon 
la Prophétie de Jerémie. Sans parler de même 
du gouvernement des Pontifes de la tribu de Levi 
pendant 363. années, y comprifes celles du gou- 
vernement de Zorobabel de la maifon de David , 
conduéteur du peuple de Dieu au retour de la 
captivité , conjointement avec le Grand-Prêtre Je- 
£us ou Jofedec , à quoi on pourrait répondre 
suffi avec la même aifance que dans ce gouverne- 
ment Républicain , les Princes de la tribu de Ju- 
da y avoient bonne part , & par-là vériiioient l’o- 
racle. Sans s’arrêter là , pourfuit-on , quelle ré- 
ponfe plaufible donner fur le gouvernement de 6 r . 
ans des Machabés Ducs & Pontifes , fur-tout fur 
celui de 66. ans de ces mêmes Machabés Rois «S: 
Pontifes’ > car étant de la tribu de Levi , & ceux- 
ci jouilïàns de la puiflance louveraine , Juda en fut 
donc exclu 161. ans avant Jefus Chrift né la 3 6» 
du régné d’Hérode. II faut donc , conclut-on , 
ou qu’on ne doive pas tant compter fur l’oracle , 
ou que la particule donec équivalente aux adverbes 
cum ,, poftqttam , ainfi qu’il paraît dans cet exem- 
ple , fede à dextris mets , donec pon-'im inimicos } 
&c. donne ce fens , le fceptre fera ftse & fta- 
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bîe après la venue du Meffie : tel eft le rationne- 
ment de l’incrédule & du Juif. Je l’avoue ,,c’eft là 
en effet la véritable difficulté. 

Pour la réfoudre , "il y en a qui prenant le ter- p^ponfe.' 
me fceptre félon fa lignification dans la langue faill- 
ie pour prééminence , fupériorité & toute domi- 
nation quelle qu’elle fb.it , prétendent après faint 
Juftin , faint Atlianafe , faint Chryfbftome , faint 
Ambroife que l’oracle , non aufferetur , &c. regar- 
doit la Nation entière avec des prérogatives fpé- 
ciales pour la tribu de Juda , par exemple , de 
marcher à la tête des tribus , de donner le Met 
fie au monde , des Rois à la Nation , fon nom à 
la république qui fe formerait après le retour de 
la captivité , avec dépendance des Rois de Perfe , 

& enfuite des Rois de Syrie jufqu’à Mathatias : 

& parmi ceux-ci quelques-uns , afin d’éviter la 
difficulté touchant la defcendance naturelle du 


Chef de la tribu de Juda , marquée par ces paro- 
les , dux de femore ejus , & non contens de la 
réponfê ordinaire , que la Nation donnera tou- 
jours un conducteur de fa race , s’appuyent du 
texte Samaritain , dux de vexillis ejus , & même 
de i’Hébreu , non aufferetur fceptrum de Juda , (y 
legiflator aut fcriba de inter- pedes ejus : comme fi , 
difent-ils , eu égard à la coutume des Magiftrats 
d’alors qui avoient un Secrétaire à leurs pieds , 
quand ils diCtoient leurs arrêts , le faint Patriar- 
che eût dit , la Nation Juive aura toujours fous 
fes e'tendars des conducteurs', & des Magiftrats 
pour fe régir par fes Loix jufqu’à la venue du 
Metïïe. Dans ce fèntiment , & félon leurs expli- 
cations nul embarras du côté des fait 
mais auffi peu de conformité avec le 
du moins de la Vulgate & même de l’Hébreu , 
car l'inter-pedes ejus équivaut au fémur de la Vul- 


i hiftoriquesj 
fêns littéral . * 


gâte. 

Les autres donc foutiennent que l’oracle ne re- 

G iij 


Digitized by Google 



ïjo Prophéties 

garde que la feule tribu de Juda , fans défaprou. 
ver cependant l’acception du mot fceptre pour 
toute fupériorité ; & cela d’autant mieux , difent- 
ils , que cette fupériorité eût d’abord lieu dès la 
fortie d’Egypte , & qu’elle continua julqu’à la 
venue du Mellie , ainfi que le défigne la particule 
conjondlive & , ce qui ne feroit pas vrai de la 
Royauté. Du refte fur la difficulté propofée tou- 
chant les Machabés , ils recourent à différentes 
explications ; les uns au genre maternel par qui , 
difent-ils , les Machabés appartenoient à Juda ; 
quelques autres , au Sanédrin , efpece de Sénat 
fouverain , compofé félon eux des anciens de Ju- 
da i plulieurs à l’éledtion Amplement dite ; le 
plus grand nombre , à une éledtion reftrainte. La 
première de ces explications eft infoutenable , 
parce que les femmes chez les Juifs étoient comp- 
tées pour rien dans la Généalogie ,• matris familia 
non eft familia. La fécondé feroit tolérable A ce 
Sanédrin ninA compofé étoit mieux établi dans 
l’hiftoire , & qu’on pût là-deffus s’en fier (a) à 
Philon Anianus au rapport de qui Hérode le dé- 
truifit pour lui en fubftituer un autre formé de 
Profelytes. La troifieme en s’en tenant là , n’ac- 
corderoit pas allez à la tribu de Juda , à caufede 
la" part qu’auroient pris toutes les autres tribus 
par leur concours à cette éledtion. La quatrième 
paroît la plus probable, & concilie tout, le fens lit- 
téral de la Vulgate avec les faits hiftoriques , pour- 
vu qu’à cette éledtion on ajoute , ce qui eft à 
préfumer , favoir , que la qualité de Chef de la 
nation, & même de Roi ne fût déféré , du moins 
tacitement , aux Machabés qu’à titre de dépôt , 
& quant à l’exercice , fauf le droit de propriété 
confervé à Juda fur le gouvernent de la nation , 

[a] Cet Auteur peu croyable dans la plupart des cho- 
fes qu’il racome e(t bien différent de celui qui eft là 
connu fous ce nom. 
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bu fi on aime mieux , fauf le droit appelle jus al. 
tum par la Jurifprudence : droit en effet félon 
l’Oracle connu de toutes les tribus ne pouvoir 
par elles lui être enlevé , & nederoir ceflèr pour 
lui qu’à la venue du Mellie ; mais quoiqu’il en 
foit de ces deux fentimens , & de leurs explica- 
tions: le premier fur la defcendance de que;qu une 
des tribus indéterminement priie , le fécond fur 
celle de la feule tribu de Juda , fur quoi 1 efpiit 
Saint n’a pas voulu donner de plus grandes lu- 
mières pour exercer notre foi , toujours eft-il 
vrai dire ( ce qui doit nous fuffire ) que 1 Ora- 
cle ne perd rien de fon évidence fur ion objet 
principal , la venue du Meffie depuis 1 7 fiecles 
que la nation errante eft deftituee de toute au- 
torité , prouvant ainfi par cette deftitution que la 
particule donec ne peut avoir en cet endroit d au- 
tre fignification que celle oîi nous l’entendons. 


SECOND SIGNE. 

Le Laps des 70 Semaines. . 

Vifion du Prophète Daniel. Cap. 9. 

U N Patriarche avoit annoncé le temps de la 
naifïance du Meffie , celui de fa mort s’an- 
nonça par un Ange : ce fut à Daniel : il venoit de 
s'aflurer par la ledfure de la Prophétie de Jérémie, 
qu’il ne reftoit plus que deux ans de la captivi- 
té , lorfque l’Ange Gabriel lui apparut } & lui dit. 

Vous ne faifiez que vous mettre en prières , lorf- 
que Dieu a parlé : ce qu’il a dit , c’ejl ce que je 
viens vous révéler , parce vous êtes un homme de 
élejtrs ; foyei donc attentif , & comprenez bien 

G iv 


Digitized by Google 



Ï5 i Prophéties 

cette Vifton. "Dieu a fixé les temps à ( A ) 70 /é- 
maines -, £f a ainfi (L>) abrège ces temps en fa- 
veur de votre peuple , de votre cité fainte , 
«j?» que la prévarication fait abolie ; que le péché 
trouve fa fin ; que l'iniquité foit effacée ; que la 
jufiice éternelle vienne fur la terre ; que les Vifions 
£r les Prophéties Joient accomplies j {y que le Saint 
des fiaints reçoive l'Onflion facrèe. Appliquez-vous 
de nouveau , (y ne perdez pus une feule de mes 
paroles . Ab exitufermonis ut iterum ædificetur Je- 
rufalem. Depuis (C) l'ordre qui fera donné pour 
rebâtir Jerufalem , jufqu'au Chrifl chef de mon 
peuple y il y aura fept (y foixante femaines . La 

Remarques, (/f) Par femaines l’Ange n’entend 
point ici ni femaines de jours ou de mois , parce que 
cet efpace de temps très court ne conduiroit rien 
moins qu’à la deftru&ion de ferufalem ; ni fe- 
inaines, ou d'olympiades, ou d’années jubilaires de 
50 ans, ou d’annee's fécuiaires , parce que «et eipace 
des-iors très long conduiroit beaucoup au-delà. Ainfi 
chaque femaine eft donc de fept années ; par con- 
féquem les feptante forment le nombre de 4<;o ans. 
Ces 70 femaines prifes ici enfemble dans leur to- 
talité fe diftribuent enfuite par l’Ange en fept , en 
fbixante deux , & une femaine ; & chaque divifion 
a fon objet particulier. 

(B) Le raccourciflement de ces 70 femaines pour- 
voit s'expliquer en ce fens que le Clnift devoit 
être mis à mort au milieu de la feptantieme fe- 
mainc, & non pas à la fin. L’explication la plus na- 
turelle eft que Dieu ayant pu reculer la mort du 
Clirift long-temps au-delà de 70 femaines , il l’a 
£xée dans ce nombre d'années plus petit qu’un 
outre , touché par les prières des juftes : ainfi eft- 
il dit des jours de l’Antechrift , nifi abbreviati fuijfenr. 
Il n’eft donc pas néceflaire pour expliquer ce rac- 
tourcilTemer.t de recourir aux années lunaires dont 
l’ufage étcit très- rare parmi les Tuifs , lefquels 
encore avoient coutume de les réduire en années 
folsires: remarque d’autant plus vraie que l'Ange 
parle ici par analogie avec les 70 ans de la capti- 
vité , années certainement folaires. 

(C) Par le fécond livre d’Efdras nous apprenons 
.que ce fut un Roi dePerfe, appelle Artaxerxe qui 
à la vingticme année de fort Régné donna cette per- 
Jniflïon : Sur quoi il eft bon d’obferver ici en paf- 
£uu , combien s'éloignent de la penféc de l’Ange 
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place (D) & les murailles de ta Ville feront rebâ- 
ties dans des temps difficiles. Après foixante (y 
deux femaines le ("£) Chrift fera mis à mort. Le 


ceux qui fous prétexte que ce même Artaxerxe à fa 
feptieme année avoit donné à Eldras des Lettres pa- 
tentes touchant le temple, avec des pouvoirs am- 
ples de demander aux Tréforiers tout ce qui feroit 
néceflaire , & qu’à la vingtième il y avoit déjà fut 
les ruines de l'ancienne Jerufalem un amas de 
maifons barricadées à la maniéré d'un camp pour 
fe défendre contre les courfes ennemies , fou- 
tiennent en vertu de ces deux taifons qu’on peut 
dès cette feptieme année commencer à fupputet 
les fefhaines. Suppofition tout-à-fait contraire à la 
fincérité du langage de l’Ange qui parlant là de Lettres 
patentes ayant pour objet énoncé le rétabliüement 
de la Ville , & connoiffant qu'un Prince \ la Ving- 
tième année de fon Régné en donneroit de telles, 
auroit induit en erreur les calculateurs , fi néanmoins 
malgré cela il eût prétendu que dans le calcul on 
dévoie avoir égard à d'autres lettres antérieures ou 
il favoit qu’on- ne feroit mention que du feul 
temple. 

(ü) A peine cet Edit eut-il été accordé aux prières 
de Néhémie qu’il fe mit en chemin pour Jerufalem. 
Il commença d’abord par la faite fermer de mu- 
railles malgré les oppofitions des Samaritains contre 
qui il falloir avoir d’une main l’épée, tandis que 
de l’autre on fe lervoit de la truelle. La ville ne fut 
entièrement achevée qu’au bout de fept femaines 
formant le nombre de quarante-neuf années , 
auxquelles fi l’on ajoute les quatre-vingt-un ans 
qui avoient précédé depuis le retour de la cap- 
tivité , il fe trouve qu’elle ne fut dans fon point 
de peifcftion que dans la cent trentième année de- 
puis ce retour. Cet achèvement eft l'objet de la 
première divifion de feptante femaines en fept , 
l’objet de la fécondé eft le Baptême du Chrift , par 
là reconnoiffable pour Chef au bout de foixante Sc 
deux femaines, en y joignant les fept qui dévoient 
précéder. 

(£) Le Chrift énoncé ici devoir être mis à mort 
aptes foixante & deux femaines , en y joignant de 
même les fept , ce qui nous conduit à la fcptanticme, 
eft l’objet de la troifieme divifion. Ce Chrift ne peut 
être évidemment que le Chrift par excellence, 
c’eft-à-dire , le Meflie , puifqu’il eft dit qu’avec lui 
les Prophéties feront accomplies ; que c’eft le Saint 
des faintsj qu’alors le pèche fera détruit ; que b 
}uftice étemelle fe répandu fiu la terre ; effets fto 
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"Peuple qui le renoncera ne fera (F) point fon 
peuple. Un (G) peuple avec fon Chef qui doit ve- 
nir difflpera la Ville fr le Sanftuaire : la ruine fe- 
ra totale j fr après la fin de la guerre arrivera la dé- 
flation qui a étéréfolue. U Alliance (H) cepen- 
dant fe confirmera entre plufieurs durant une fe- 
maine. Au milieu de cette femaine (1) les hofiies 
fries facrifices cejferont. (K) l'abomination de la 
déflation fera dans le Temple. (L) La défo/ation 
durera jufqu'à la confommation fr jufqu'à la fin . 

lutaires qui avec le titre de Saint des Saints ne peu- 
vent être attribués inconteftablement qu'au déliré 
des nations. Loin donc d'ici les rêveries des Rabins pré- 
tendant que l’Ange déligne en cet endroit , ou Cy- 
ius , ou Zorobabel , ou le Pontife Jefus , ou Né- 
hémie , ou Onias mis à mort par ordre d’Antiochus 
prophanateur enfuite du temple , ou même le jeune 
Agrippa : car fans compter les erreurs contre la 
Chronologie , la vérité de l’Hiftoire , & le témoignage 
de l’Ange annonçant que le Chrift feroit mis à mort 
da s la feptantieme lemaine , depuis l'Edit , ce qui 
¥Agrip-eft faux de tous; * eft-ce que les traits raffemblés 
$>a mou- ici avec le titre de Saint des Saints peuvent convenir 
xut de à aucun d’eux î 

mort na- ( F) Evidemment cette propofition fur-tout dans 
turelle !a- ce contexte oîi il s’agit d’une fi grande peine inffiigée 
prèsla def-aux Juifs , n'a pas ce fens , ce ne fer a pus fon peuple 
truftion qui te renoncera. Ce ne peut donc être que celui-ci 
dejerufâ-fe peuple qui le renoncera ne fer* pim fon peuple 
lem, Scies Ou fi on aime mieux félon l’Hébreu: le peuple ne 
autres é-fe déclarera peint pour lui. 
toient (fe) Les Romains avec Tite. 

morts (H) L'Eglife de Jefus-Chrift fe forma des Juifs 
long- pendant les trois ans de fa million Sc quatre ans 

temps a- après fa mort. 

sant. . 0) Ce fût cinquante jours après fa Réfurre&ion 

fête de la Pentecôte , ôc temps de la promulgation 
de fa loi qui mit fin aux cérémonies Judaïques , en 
ce fens qu’elles cefferent d’êtrelignes de la grâce. 

(JÇ_) On peut l’entendre où des faâions des fc- 
ditieux qui s’étoient laifis du Temple, où des ruines 
mêmes du Temple profané, ou bien des Aigles ro- 
maines , objet de l'Idolâtrie des Romains & placées 
autour de la Ville fainte pendant le fiege : explication 
que favoiile le Texte original où il n'eft point parlé 
au Temple , mais feulement des environs, & du cir- 
cuit de Jerufalem. 

CD La difpeiüçn des Juifs fans cfpéiancc de ier 

tou*. 7 
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Après ces remarques , la fupputation des 70 
femaines n’en fera que plus aife'e. Cependant afin 
de la faire avec exaûitude & de découvrir l’Ar- 
taxerxe auteur de l’Edit pour le rétablifièment de 
la Ville , il ne fera pas hors de propos de'connoî- 
tre ceux des Rois de Perfe qui ont été pour & 
contre les Juifs : c’efl: dans les Livres Canoniques 

3 ni ont pour titre Efdras & Nehemie , tous deux 
u nombre des captif;, que nous apprenons ce qui 
arriva aux Juifs au fortir de la captivité , & après 
le retour. 

Cent ans avant fa naifïance Cyrus Fondateur 
de l’Empire des Perfes avoit été annoncé par Ifaïe 
pour le libérateur des Juifs. Ils en obtinrent en 
effet dès la première année de fon régné un Edit 
leur donnant permiffion de retourner dans leur 
patrie , & d’y rebâtir le Temple. Leur tentative Livre li 
fouvent traverfée par les Samaritains n’aboutit du c ‘ 6 ‘ 
vivant de ce Prince qu’à en jetter les fondemens , 

& à dreflèr un Autel. Le Régné de Cyrus , à le 
compter depuis la fondation de l’Empire ne fut 
que de fept ans. 

Cambifes fon Fils lui fucceda. Les Samaritains Livre r, 1 
lui écrivirent contre les Juifs félon Efdras. 11 eft c ' 
connu d’eux fous le furnom d’Affuerus. Son Régné 
fut de fept ans , cinq mois. 

Le faux Smerdis ufurpateur du Trône leur fut 
plus contraire. Il fit un Edit portant défenfe de 
rien entreprendre , & l'œuvre de Dieu , dit EfdraS, Livre i{ 
fut interrompu. Cet impofteur connu des Juifs fous c> 4. 
le furnom d’Artaxerxe fe maintint fur le Trône 
fept mois. 

Darius Hydalbes donna à la fécondé année cfe 
fon Régné un Édit levant la défenfe faite de re- 
bâtir le Temple , lequel quant à fa bâtifle & à la ‘ . 

conftruélion entière des parties intérieures fut ‘ 
achevé à la fixieme année de fon Régné qui fyt Livre il 
de trente-fix ans. ‘ ç, 
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Xerxes Fils de Darius tout occupé de fes guer- 
res contre les Grecs ne fit ni bien ni mal aux Juifs. 
Ce qu’à fou fujet il faut remarquer avec foin, c’eft 
. le commencement de Ibn régné , fixé par les Hifi- 
toriens à la quatrième année de la 73. olympiade. 
Une olympiade renferme quatre ans. Ce nom lui 
vint des jeux olympiques qui revenoient après un 
pareil nombre d’années. 774. ans avant la naif 
fance de Jefus-Chrift , cette maniéré de compter 
fe mit en ufage chez les Grecs. Le régné de 
Xerxes fut de cinq olympiades , ainfi il régna vingt 
ans. 

Artaxerxe , dit Longue-main Fils de Xerxes eft 
celui qu’on croit communément l’auteur de deux 
autres Edits en faveur des Juifs , dont il efl par- 

Lîvre 1 ^ ^ anS E^ ras * L e P rem ier daté de la feptieme an- 
7 _ ' née du régné d’Artaxerxe donnoit permilfion à Ef- 

dras qui étoit revenu en Perfe avec Nehemie , de 
retourner en Judée , de de'corer le Temple ,d’y 
perfeélionner le culte de Dieu , Sc d’emmener avec 
lui une nouvelle colonie compofée fur-tout de 
. Prêtres & de Levites. Le fécond donné à la ving- 
th' 1 -' tC 2 t ‘ eme *" on re S ne au mo * s Nifan qui répond en 
partie à notre mois de Mars & à celui d’ Avril , 
permettoit à Nehemie fon Echanfon de retourner 
en Judée , 61 c d’y rebâtir Jérufalem , c’eft-à-dire , 
de la fortifier ,d’y faire des e'difices publics , en un 
mot de la mettre fur un pied à peu près fembla- 
ble à celui où elle étoit avant £1 deftruétion par 
Nabudiodonolbr. 

C’eft donc de cette vingtième qu’il faut partir 
pour commencer la fupputation des 70 femaines: 
mais c’eft aulfi là que fe trouve la difficulté : car 
comme cette vingtième à la prendre depuis la mort 
lWvoyez.de Xerxes tombe à la quatrième année de la 83 
Perses, olympiade , & par conséquent que le milieu de la 
Teptantieme iroit dix ans au-delà de la mort 
• _ . de Jefus-Cluid , de-Ià vient que quelques-uns dou- 
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fent que l’Artaxerxe * dont parle Efdras foit 
l’Artaxerxe Longue- main; d’autant plus difent-ils, 
qu’il femble le l'aire antérieur par ces paroles : 
confiruxerunt . . . jijbente Cyro , (r Daria , <tr sh- L; vre i; 
taxerxe , regibus Perfarum ; ir compleverunt domum ch. 6. 

Dei ijlam ufque ad dicm tertium mm fis Adar qui e/1 
anrns fextus regni Darii Regis. D’autres avouant 
que c’eft Longue- main lui-même, le croient obli- 
gés pour fe tirer d’affaire , ou de commencer la 
iupputation par la feptieme année de fon régné » 
ou de recourir aux années lunaires , fi grand eft 
leur embarras. Le Pere Petau ne pouvant s’accom- 
moder d’aucun de ces fyftêmes,en quoi il a raifon ; 

& foutenant avec ces derniers, ce qui eft très- vrai, 
que l’auteur de ces deux Edits eft l’Artaxerxe Lon- 
gue-main , a trouvé un moyen pour tout ajufter , 

& plus conforme au langage de l’Ange qui parle 
d’années Polaires , & à celui d’Efdras qui met l’or- 
dre donné de rebâtir Jerufalem , à la vingtième 
année du régné d’Artaxerxe. 

C’eft de fuppofer que félon la coutume des 
Rois de Perfe , Xerxes méditant une expédition 
hors de fon pays s’aflbcia de fon vivant Arta- 
xerxe Ion fils quelque temps avant la quatrième 
année de la feptante-fixieme Olympiade : fuppo- 
fition qui n’eft point arbitraire , mais fondée 
fur l’hiftoire , & néceffaire pour concilier de gra- 
ves hiftoriens : car Dinon , auteur fur d’une hif- 
toire de Perlé , & feulement poftérieur d’un fie- 
cle j Diodore de Sicile , Valere Maxime , Eufebe 
£c plufieurs autres convenant que Themiftocle 

* Il n’y a que quatre Artaxeixes connus On ne 
peut commencer le calcul par le faux Smerdis , en- 
jicmi des Juifs , & trop éloigné de la i'eptamieine 
femaine,; ni par les fuivans qui ne le font pas affez » 

Memnon 8c Ochus petit fils ôc "arriéré petit fils de Lon- 
gue-main. Ce ne doit donc être que celui-ci. Si El'dras 
en parle là , c’étoit pour nommer tout de fuite les 
«lois favorables , fanss'cmbanaifer dej chronologie, 
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banni de fa patrie fe réfugia en Perle du 
vivant de Xerxes , & T. hucydide contempo- 
rain de Themiftocle affurant de fon côté que ce 
Géne'ral Grec avant fon départ a\oit écrit à Ar- 
taxence qui commençoit à régner depuis peu , ce 
font fes paroles , gui nuper regnare coopérât , il 
faut avouer pour ne pas accufer ces hifloriens 
de bévues qu’Artaxerxe par fon aflbciation déjà 
faite à l’Empire , étoit Roi avant la quatrième 
année de la feptante-fixieme Olympiade , puif- 
qu’on s’accorde à marquer la fuite de Themif- 
tocle à cette môme année de cette môme Olym- 
piade. Or cette fuppofition une fois admife , le 
compte ne peut être plus jufte. En effet la ving- 
tième année du régné d’Artaxerxe , à la prendre , 
comme on doit dès fon aflbciation pour partir 
de-là enfuite dans la fupputation des feptante 
femaines tombant dès lors dans la deuxieme an- 
née de la huitante-unieme Olympiade , & l’inter- 
valle jufqu’à la quatrième année de la deux-cens 
deuxieme , * temps de la mort de Jefus-Chrift , 
étant de 487. ans, ne s’enfüit-il pas évidemment 
que Jefus-Chrift félon la Prophétie de Daniel eft 
mort dans le milieu de la feptantieme femaine. 

Au refte la réflexion faite fur la Prophétie du 
Patriarche Jacob revient ici. Soit donc qu’on 
commence la fupputation par la feptieme année 
du régné d’Artaxerxe, ou nar les années lunaires j 
fbit qu’on fuppofe l’aflociation , ou peut-être un 
régné feulement de 1 o à onze ans pour Xerxes ; 
ce qui difpenferoit de recourir à cette aflbciation , 
toutes routes qui conduifent à peu près au même 
terme , & peu importe laquelle on prenne , l’é- 
vidence fur le point principal n’en fouffre rien : 

* Phlegon auteur payen , affranchi de l’Empereuc 
Adrien , & grand oblervateur des choies mémorables 
arrivées à chaque olympiade marque l’éclypfc CX-r 
iraoidinaûe à ccllc-cn 
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elle eft aulli grande dans la Prophétie de Daniel 
fur la mort de Jefus-Chrift au milieu de la der- 
nière des 70 femnines , écoulées en effet depuis 
17. fiecles , qu’elle a paru l’étre fur fa naiffance 
dans la Prophétie de Jacob ; & toutes deux s’ap- 
puyant mutuellement , elles forment enlêmble une 
de ces démonftrations à laquelle tout homme de 
bon fens doit céder , à moins qu’il ne cher- 
che à s’aveugler. Que fi le Déifie ou tout autre 
incrédule perfifie dans fes doutes ; qu’après la fep- 
tantieme femaine il compte lui même 3 7 années ; 
à cette trente-feptieme que verra-t-il ? des événe- 
mens qu’il n’appartenoit qu’à un Prophète de pré- 
dire , un chef qui vient avec fon peuple , Tite 
avec l’Armée Romaine : & quoi de plus ? le fac- 
cagement de Jerul'alem, & la deftruélion totale 
du Temple : eft-ce tout ? les refies miférables 
d’une nation entière fe prélènteront encore à lui , 
difperfées maintenant çà & là , portant fur leur 
front les marques de leur déicide. Et vous perfi- 
des , répondez , pourquoi loixante & dix ans de 
captivité ont fuffi pour expier le crime d’idolâ- 
trie de vos peres, & que depuis 1 7 fiecles Dieu ne 
fe foit pas encore laide toucher par celle que vous 
avoit prédit Daniel ? A l’entendre raconter ces 
événemens fenfibles , sûrs garans de la vérité de la 
prophétie dans toutes fes parties , ne diroit-oa 
pas qu’il a été autant témoin que Prophète. 
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TROISIEME SIGNE- 

De la venue du MeiHe : Gloire du 
fécond Temple. 

Jlggé. c. 2. ATalachie. c. J. 

A Vant que les Romains détruififlènt ce fécond 
Temple , le Mefiie devoit y paroître. Ainfi 
Dieu l’avoit-il promis, quand on en reprit la conf- 
truClion à la fécondé année de Darius Hydafpe : 
& c’eft par fespromeflès que le Prophète Aggé ex- 
citant fes compatriotes à continuer le travail , 
relevoit leur courage abattu , dans l’impuiflànce 
oh ils fe fentoienf de le voir jamais aufii mag- 
nifique que le premier. Vous Zorobabel prenez 
courage , (y vous aujjt Jefus grand facrifcateur 
prenez courage avec tout le peuple . . . car voici 
• ce que dit le Dieu des armées. Encore une fois 5 
& cette fois ejl peu éloignée : j'ébranlerai le Ciel , 
la terre (y la mer. J’agiterai toutes les nations , (y 

CELUI QUI EST L’OBJET DES DESIRS DE 
TOUS LES PEUPLES VIENDRA. Je comblerai 
de gloire ce Temple , dit le Seigneur. Tout l’ar- 
gent (y tout l’or font à moi. La gloire de ce der- 
nier Temple furpaffera celle du premier , promefiès 
magnifiques , & confirmées dans Malachie. * 

A leur fimpfc èxpofition qui ne conçoit qu’elles 
étoient liées , non à un Temple à conftruire dans 
les fiecles à venir , mais à celui qui fe bâtiffoit 
fous les yeux de Zorobabel , autrement promefiès 
trompeufes ; qu’elles annonçoient une magnificen- 
ce d’un genre tout différent de celle qu’avoit 
eu le premier , bien plus magnifique en effet par 
(à grandeur , fon architecture & lès richeflès en 

* Voici que j’envoie mon Ange, dit le Seigneur , 
8c il préparera la voie devant moi , Sc auffi-tôt le Sei- 
neurque vous cherchez viendra dans fon Temple, 8c 
l'Ange de i’ Alliance que vous dcûicz ; le voift qui 
vient. 
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«omparaifondu fécond ; qu’elles avoientdonc pour 
objet d’en annoncer une qui confifteroit en ce 
que le Mdfie l’honoreroit de fa prefence ; feule 
circonftance capable de lui faire donner la préfé- 
rencexomme fi Dieu eut dit : j’aurois pu rendre 
celui-ci bien plus magnifique en or & en argent; 
car tout m’appartient : mais ces ornemens ne fuf- 
fifent pas à mon deflèin:je ferai plus:je le comble- 
rai de gloire : le dcftrè des nations viendra ... (y ce 
fera dans ce lieu-là même que je donnerai la paix. 

Il y a donc au moins 1 7 ficelés qu’il eft venu , 
puifqu’il y en a prefque autant que le temple ' 
n’eft plus. Et Jefus de Nazareth combien de fois 
11e s’y eft- il pas montré ? Que celui de Salomon 
cède enfin , & ne le difpute plus : * voici un 
plus grand que Salomon qui entre. A cet afp eft 
il fembie que les voûtes de ce Temple treftaillent 
de joie , en fe contemplant dans ce nouvel éclat 
de gloire , témoins de l’étonnement de la Synago- 
gue lur le profond favoir d’un enfant de douze 
ans , & de tant d’autres merveilles qu’il y opéra 
dans la fuite. 

* Et tcce plufquam Salomon hic. Matth. C. 12. 


QUATRIEME SIGNE. 


La defiruttion des Idoles. Ifaïe. c. 42. 

L Es monftres fe retirent dans leurs antres au 
lever du fbleil , & vont s’y cacher : ainfi après 
la venue du Mellie devoit s’enfuir l’idolâtrie , & 
ne le devoit pas plutôt. Voici mon ferviteur fur 
qui je me repofe , dit Dieu parlant du Mellie .* 
celui que j'ai choifi (y en qui je mets ma complai- 
fance. Je l'ai rempli de mon efprit. Il apprendra 
aux Gentils la juflice. Et puis ad refiant la parole 
au Mellie même : je vous ai établi pour être me- Ibidem, 
diateur de l'alliance du peuple , (? pour être la 
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P. 4P. lumière des nations , . . c'efl peu que vous me fer- 
viez à rétablir les tribus de Jacob , (y à rappeller 
ceux que je me Jüis réfervét dans Ifraël. Je vous 
envoie pour être la lumière des nations , & c'efl 
par vous que je fauverai tous les peuples d'une 
extrémité du monde à l'autre. Fins haut , & d'ans le 
chap. z . Ifaïe parlant lui-même, mais en Prophète 
infpiré avoir dit : dans les derniers temps la mon- 
tagne fur laquelle Jeta bâtie la maifon du Sei- 
gneur , s'élèvera au dejfus des collines. Toutes les 
nations y accourront en foule. Plujîeurs peuples y 
viendront en s'écriant : allons , montons à la mai- 
fon du Seigneur ; il nous enfeignera fes voies , (y 
nous marcherons dans fes fentiers ... il jugera les 
nations ... (y les idoles feront entièrement rédui- 
tes en poudre ... dans ce jour l'homme les rejettera 
loin de lui : in die ilia. 

Paroiflèz jours heureux , & ne tardez pas : 
le mal eft à ion comble , de quelque côté qu’on 
porte fes regards , on ne voit que de vains 
Simulacres : l’univers entier ne femble plus qu’un 
vafte temple oh tout eft adoré , julqu’aux plus 
vils animaux. Us arrivent enfin ces temps de bé- 
nédiction. Les Apôtres & leurs Difcipies enfuite 
fe partagent le monde : car félon le Meffie lui- 
même , c’étoit par eux * , non par lui , que le 
culte des faux Dieux parmi les nations devoit 
«'abolir il s’abolit en effet : à leur prédication , 
les Temples s’abattent , les idoles fe brifent 
tout change de face : nouveaux Cieux , nouvelle 
terre : & dès le quatrième fiecle l’idolâtrie relé- 
guée dans les régions les plus reculées de l’Afie 

* Je choifirai parmi ceux qui feront échappés 
( de l’incrédulité générale J des hommes que je mar- 
quetai d’un fij^ne particulier : & je les enverrai 
aux nations : a celles qui font au-delà de la mer: 
en Affrique: en Lybie : aux Peuples d’Occident: à 
la grece : aux Ifles les plus reculées: à ceux qui 
n’ont point entendu parler de moi, & qui n’ont 
point vu ma gloire: ces envoyés la feront connoilic 
aux nations. /fût, t, 66, 
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& de l’Afrique n’a plus de fè&ateurs dans les au- 
tres parties du monde connu. 

Mais , dira-t-on , eft- ce bien là l’ouvrage des 
Prédicateurs de l’Evangile , & ce changement ar- 
rivé ne viendroit-il point de l’inconftance de l’ef- 
prit humain qui paflè volontiers d’un objet à 
l’autre ; ou plutôt qu’e'tant plus cultivé , il lui a 
été plus aifé de s’appercevoir du ridicule des fa- 
bles du paganifme : objeéfions frivoles : comme fi 
par inconftance , ou par dégoût on fe détermina 
jamais au renoncement de ce qui flatte les pat 
fions ; & que le fiecle d’Augufte , le régné des 
idoles , ne l’emporta pas de beaucoup en péné- 
tration fur le fiecle de Théodofe qui les vit 
pour toujours difparoître. Je l’ai dit : les monf- 
tres haïflènt la lumière ; & l’idolâtrie , un des 
plus hideux ne pouvoit long-temps foutenir l’é- 
clat du foleil de juftice. 

Quand il n’y aurait que ces quatre Prophéties 
qui viennent d’être rapportées , l’évidence de 
leur accompliflèment dans la perfbnne de Jefus 
de Nazareth ne devrait-elle pas fuffire pour le 
faire regarder comme étant le Melîie ? Que fe- 
ra-ce donc , fi en le confidérant dans toutes les 
autres circonftances , on trouve encore ici même 
accord ? c’eft ce qui paraîtra par la confronta- 
tion des textes , les uns avec les autres. Il y en 
a qui regardent fa naiffance ; plufieurs fon minifr 
tere public ; les autres fa Paflîon , fa Mort , fa 
Réfurreâion , &c. & d’abord fur la naiffance 
du Mellîe il eft dit dans l’Ancien Teftament qu’il 
ferait Fils de David ; qu’il naîtrait à Bethléem ; 
qu’il aurait pour mere une mere Vierge ; qu’il 
ferait adoré des Rois fuirait en Egypte ; en 
ferait rappellé ; qu’à fon occafion les enfans de 
Bethléem feraient mis à mort ; qu’il ferait appelle 
Nazaréen. Voici les textes mis à côté de part 
& d’autre , afin d’en mieux faire la comparaifon. 
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ANCIEN TESTAMENT. 
Defcen- T L fortira un 
dance. 1 Rejeton de la 
Tige de Jeffé , (y une 
fleur naîtra de fa racine'. 
& l'efprit du Seigneur fe 
repoferafur lui. ..ence jour 
là ce rejeton fera expofé 
comme un ètendart devant 
tous les peuples. Les na- 
tions viendront lui offrir 
leurs prières. Ifaïe, c. 1 1. 
Le temps vient , dit le 
Seigneur , que je fufcite- 
rai à David une race 
jufle : un Roi régnera 
qui fera fage , qui agira 
félon l'équité . . . (y voici 
le nom qu'ils donneront à 
ce Roi .• le Seigneur qui 
efl notre juflice. Jexemie, 
c. 13 . 

Lieu de la NaiiTance. 
Et vous Bethléem appellée 
Ephrata vous êtes petite 
entre les Villes de Juda. 
mais c'cfl de vous que 
fortira celui qui doit ré- 
gner dans Ifraël dont la 
génération efl dès le com- 
mencement , dès l'éterni- 
té. Miche , c. 5. 

Mere Vierge. A chas 
répondit.,, je ne tenterai 
point le Seigneur, éy Ifaïe 
dit : écoutez donc maifon 
de David... Le Seigneur 
vous donnera lui-même un 
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NOUVEAU testament: 

L ivre de la Généalogie 
de J. C. Fils de Da- 
vid , Fils d' Abraham. . . 
Jeffé engendraUavid R oi t 
S. Matth. c. x. L'Ange 
lui dit : ne craignezpoint , 
Marie jar vous aveztrou- 
vé grâce devant Dieu. 
V dus concevrez dans votre 
fein (y vous enfanterez un 
Fils à\qui vous donr.erezle 
nom de Jefus. Il fera 
grand , fy fera appellé le 
Fils du Très-haut. -Le Sei- 
gneur Dieu lui donnera le 
trône de David fon Pere : 
il régnera éternellement 
fur la maifon de Jacob , (y 
fon régné n'aura point de 
fin. Luc, c. x. 

Jofeph vint avec Ma- 
rie fon époufe en Judée 
à la ville de David ap- 
pellée Bethléem . . . pen- 
dant qu'ils étaient en ce 
lieu , il arriva que le 
temps auquel elle devoit 
s'accoucher s' accomplit. Et 
$y elle enfanta fon Fils 
premier né , Luc. c. 2. 

Jofeph. Ne craignez 
point de retenir Marie, 
votre femme : cùr ce qui 
efl formé en elle vient du 
faint Efprit ... Or tout 
cela fe fit pour accomplir 
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prodige î une V itrge con- ce que le Seigneur avait 
cevra , ç ’y elle enfantera' dit par le Prophète .• voi- 
un Fils qui fera appelle là qu'une Vierge conce- 
Emmanuel. Ifaïe , c. 7. vra , Matth. c. t. 

Adoration. Les Rois Les Mages. . . fe prof- 
de Tharfe fy les Ifies ternant en terre l'adore - 
iui offriront des préfens .• renù puis ouvrant leurs 
les Rois de l’Arabie t'y tréfors ils lui offrirent en 
de Saba lui apporteront prèfentde l'or, de l'encens 
des dons y Pial. 71. (y de la myrrhe , Matth. 

c. 2. 

Fuite en Egypte & Jofeph avec l’enfant fe 
rappel. Le Roi d'ifraël retira en Egypte , où il 
pajfcra comme les heures demeura jufqu'à la mort 
d'une matinée. J 'ai aimé d'Hcrode , afin que cette 
Ifrael lorsqu'il n' était parole que le Seigneur 
qu’un enfant. J’ai rap- avait dite par le Prophète 
pelle mon fils de l’Egypte , fut accomplie , Matth, 
Ofé , c. 11. c. z. 

Maiïacre des faints Herode envoya tuer 
Innocens. Voici ee que dans Bethléem (y dans 
dit le Seigneur : un grand tout le Pays d’alentour 
bruit s'ejl élevé en haut, tous les enfans âgés de 
On a oui des cris mêlés de deux ans {y au deffous... 
plaintes (y de foupirs de on vit alors s'accomplir 
Rachel qui pleure fes en- ce qui avoit été prédit 
fans , (y ne peut fe con- par le Prophète Jeremie t 
filer de leur perte , Je- Matth. c. 2. 
remie , c. 31. 

Surnom de Nazaréen. Il vint demeurer dans 
Il finira un rejeton de une ville appcllée Naza- 
la tige de Jeffé t 6 e fs- reth , afin que cette pré - 
Ion le Texte Hébreu, diclion des Prophètes fut 
un Nazaréen naîtra de fa accomplie : il fera appelle 
racine y Ifaïe , cap. 1 r. Nazaréen , Matth. c. z, 
. Sur le miniftere public , il eft dit qu’il au- 
roit un Précurfeur ; qu’il abrogeroit la Loi an- 
cienne -, qu’il^établiroit une nouvelle alliance > qu’ü 
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ferait des miracles ; qu’il ferait Roi ; qu’il me-’ 
neroit une vie pauvre ; qu’il ferait fon entrée 
folemneile à Jerufalem monté fur une âneffe ; 
qu’il inftitueroit un facrifice permanent. 

Précurfêur. Je vous Jefus commença a par * 
envoie mon Ange qui 1er de Jean an peuple en 
préparera ma voie devant cette forte . . . c’eft de 
ma face : (y aujji-tôt le lui qu'il a été écrit > 
dominateur que vous cher- j’envoie devant vous mon 
chez , (y l'Ange de l’ai- Ange qui vous préparera 
liance fi defiré de vous la voie ou vous devez 
viendra dans fon Temple , marcher , Matthieu , 
Malachie , c. 3. c. 1 1. 

Abrogation de la Loi Vous n’adorerez plut 
ancienne. Il confirmera le Pere ni fur cette mon - 
fon alliance avec plufieurs tagne , ni dam Jerufalem . 
dans une femaine ,& à la J. C. dans faint Jean, c. 
moitié de la femaine les 4. Sc faint Paul, la Cir- 
hofiies (y les facrifices fe- concifion ne fert de rien , 
ront abolis. Daniel c. 9. aux Galates , c. 6. 

Alliance nouvelle. Je Buvez-en tous ; car ce- 
vous ai établi pour être ci efi mon Sang , le Sang 
médiateur de T alliance du de la nouvelle alliance , 
peuple (y la lumière des qui fera répandu pour plu - 
nations, dit Dieu, par- fieurs , dit Jefus-Chrift 
lant du MelGe , Ifaïe , dans faint Marc, c. 14. 
C • • 

Miracles. Dieu vous Tout le peuple tâchait 
fufcitera un Prophète de le toucher , parce qu’il 
comme moi de votre na- fortoit de lui une vertu 
tion , & d'entre vos fre- qui les guériffoit tous # 
res. Moïfe cet homme Luc , c. 6. & faint Jeanf 
à miracles, Deuter. Jefas a fait beaucoup d’au- 
C. 18. Alors , dit Ifaïe , très miracles à la vue de 
les yeux des aveugles (y fes Difciples qui ne font 
les oreilles des fourds pas écrits dans ce livre , 
s’ouvriront , c. 3$. C. 10. 

- Jpéni foit le Roi d'if- Royauté. Voici votre 
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Roi qui vient à vous , raèl qui vient au nom du 
Zacharie , c. 9. Seigneur , Jean , c. 11. 

Pauvreté. Ce Roijujle Plufieurs tout furpris 

qui eji le Sauveur , ejl de fin [avoir , difiient . . . 
lui-même pauvre. Zacha- n'efi-ce pas là ce charpen- 
te , c. 9. tier , ce fils de Marie , 

Marc , c. 6 . 

Entrée folemnelle.FfV- Vous trouverez une 

le de Sion [oyez comblée àneffe liée (y fin ànort 
de joie , fille de Jerufia- auprès d'elle. Déliez-la 
lem pouffez des cris d'al- (y me l'emmenez ... or 
légreffe. Voici votre Roi tout ceci s'ejî fait , afin 
qui vient à vous ... monté que cette parole du Pro- 
fit une àneffe , & fur le phete fut accomplie ; di- 
poulain de l' àneffe , Za- tes à la fille de Sion, voici 
charie , c. 9. votre Roi , Matth.c. xi. 

Sacrifice permanent. Ceci efl mon Corps qui 
Je ne recevrai point de efl donné pour vous ; fai- 
préfins de votre main ... tes ceci en mémoire de 
l'on offre à mon nom une moi , dit Jefus - Chrift 
bloationpurefiAû?Lçh.c.\ . dans Paint Luc, c. xi. 

Sur fa Paillon , fa Mort , fa Réfurre&ion } 
&c. il efl: dit que le MelGe feroit vendu trente 
pièces d’argent ; flagellé ,• percé aux pieds & 
aux mains ,• mis à mort entre deux voleurs ; in- 
fulté ; abreuvé de vinaigre ; que fa robe feroit 
jettée au fort; qu’à fa mort paroîtroit une écliple 
extraordinaire ; qu’il refiufciteroit ; monterait ail 
ciel ; enverrait le Saint Efprit , &c. 

Ils ont pefé pour ma Judas ... fi repentit 
rccompenfe trente pièces (y reporta les trente pie- 
d'argent. Zacharie, c. n. ces d’argent , Matth. 
L es méchans ont impri- c. 17. Pilate prit donc 
mé des coups fur mon dos , alors Jefus , & le fit 

Pfal. 118. Ils ont percé fouetter , Jean, c. 19. 
mes mains {y mes pieds, lorfqu ils furent arrives au 
Pfal. ir. R a livré fin lieu appelle Calvaire ils 
me à U mort , <? il » y cwifierent Jefus. Luc* 
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NOTES 



SUR LA RELIGION y SUR L'EGLISE 
& fur tous les Points de la Doürine 
de Calvin. 

E nombre fini fies Générations 
préfentes , démontre plus que 
fuffifamment l’exiflence d’un 
rremier homme , pere fie tous, 
fans être fils : car le nombre 
fies branches ne doit pas être fuppofé moindre 

? [ue celui fies tiges , puifqu’au contraire à me- 
ure qu’on avance en remontant vers les an- 
cêties le nombre diminue , & qu’en refiefcen- 
dant il augmente, de maniéré que dans le premier 
cas on va fie la multitude à ion oppofé ; & dans le 
fécond , fie l’oppofé à la multitude il en faut 
donc conclure que fi le nombre fies générations 
préfentes eft fini , ainfi que nous le voyons, la fup- 
pofition d’une fuite infinie fie générations d’hom- 
mes fans premier doit être traitée fie funpofition 
faufiè ; (k y recourir c’eft vouloir fe perdre dans 
une efpece d’infinité plus difficile à concevoir que 
l’infinité fie Dieu rejettée par l’Athée , & même 
s'y perdre fans aucun avantage. En effet dans 
cette fuppofition il faudroit avouer qu’il y auroit 
eu une infinité fie durations : or comme ni toutes , 
ni quelques-unes ne pourraient pas être dites éter- 
nelles , à caufe des parties poftérieures qu’elle» 
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renferment , Se qui n’auroient pas toujours ete , 
il s’enfuivroit qu’il n’y en auroit eu d’éternelle , 
tout au plus qu’une feule, ou par conféquent le 
trouveroit un premier homme , éternel à la vérité 
jui-même, fi l’on veut , mais qui étant de me- 
me nature que fa poflérité , auroit eu befoin 
comme elle , d’une caufehors de lui pour exifter, 
poftérité au refte qui avec lui ne formeroit jamais 
qu’un nombre fini. 

(B) Cependant qu’on accorde à l’Athée fa fup- 
pofition fur cette fuite infinie de générations 
d’hommes fans premier , & on verra encore qu’il 
ne gagnera rien : car obligé qu’il eft d’avouer , 
ainli qu’il en convient , que chacun de lès indivi- 
dus eft non fuffifant à exifter par lui-même , ne 
s’enfuit-il pas que la colleûion eft également non- 
fuffifante à exifter par elle- même ; & par confé- 
quent que pour qu’elle exifte , elle a aulfi befoin 
d’une caulè hors d’elle. Mais, dit-il, la confequen- 
ce ne vaut pas de la diftribution à la colleûion. 
Oui , répond-on ordinairement , elle ne vaut pas 
dans certains cas ; mais elle vaut ici , parce que 
le prédicat de non fuffifant à exifler par foi- même , 
eft attribué précifement à raifon du fujet , & non 
à raifon de diftribution & de colleûion. La rtpon- 
lè eft vraie. Cependant s’il s’obftine à foutenir que 
le prédicat eft attribué précifement à raifon de 
diftribution , comment lui fermer la bouche ? En 
fortifiant la réponfe par une autre équivalente 
que voici : c’eft de dire que quand le prédicat eft 
purement négatif , & qu’il exclut autre chofe que 
la colleftion * il eft évident que la conféquenee vaut 
alors de l’un à l’autre : par exemple , fi dans une 
colleûion , quoique fuppofée infinie , chaque in- 

* On ajoute cette fécondé condition , parce'qu’on ne 
peut attribuer au tour le {pédicat purement négatif 
de non complet qui convient à la partie: & on ne Ici 
peut . parce qu'il n’exclut que 1a conionftion. 
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tîividu étoit pauvre 8c aveugle , eft-ce que la col- 
leétion ferait riche & clairvoyante ? On n’oferoit 
l’avouer : 8c pourquoi ? parce que le prédicat de 
pauvre , d’aveugle eft purement négatif , & qu’il 
exclut autre chofe que la colleftion. En effet que 
ferait alors la conjonction ? à un pauvre > à un 
aveugle joignez-en cent & cent millions d'autres , 
ôterez-vous rien de l’indigence , & de l’aveugle- 
ment ? Au contraire en multipliant les fujets, vous 
ne faites que multiplier l’indigence. Or le prédi- 
cat de non fuffifant exijlcr par foi-même , eft pu- 
rement négatif 8c exclut autre chofe que la collec- 
tion ; donc s’il convient à chaque individu , il 
doit être dit de même convenir à la colleftion. 

(C) Ce n’eft que dans deux fuppofîtions qu’on 
pourrait s’opiniâtrer fur cette prétendue activité 
de la matière. La première , fi l’on difoit qu’elle 
eft eflèntiellement en mouvement , & en confé- 
quei -e il en faudrait conclure que le repos eft 
impoflible ; ce qui eft faux par l’expérience. La 
fécondé , ce ferait de foutenir qu’elle fe donne à 
elle-même le mouvement : & dans cette fécondé 
Tuppofition , ou ce ferait fans le fecours d’aucun 
"reffort : & en ce cas 11 ’étant pas encore douée 
d’aucune faculté avant que de fe donner le mou- 
vement , elle fe donnerait ce qu’elle n’auroit ni 
formellement , ni virtuellement , ce qui eft aufli 
faux : ou bien ce ferait par le moyen de quel- 
ques reflorts : & fans rentrer ici dans la queftion x 
fe les donnerait-elle à elle-même , les aurait-elle 
reçus : ce qui ramènerait la difficulté précéden- 
te , ou exclurait l’aClivité qu’on fuppofe -, il fau- 
drait alors avouer , ce qui eft encore très-faux , ou 
qu’elle deviendrait immobile , ou qu’enfin elle fe 
trouverait fixée à un feul mouvement : car fufeep- 
tible qu’elle eft de mouvemens oppofés elle de- 
vrait avoir des reflorts contraires , en quoi con- 
fifteroit fa vertu adlive i & par conféquent imma- 
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bilité , fi auffi forts l’un que l’aufre ils s’empé- 
choient mutuellement ; ou bien détermination à 
un feul mouvement , fi le plus fort de'truifoit le 
refiort contraire. Refte donc qu’elle n’a ces 
mouvemens oppofés qu’en les recevant fucceffive- 
ment comme fujet purement palfif ; de - là lé ter- 
me d 'inertie qui femble n’être fait que pour elle. 

(D) Que le Mellie ait dû être Dieu-Homme , 
c’eft ce que les Prophètes dans l’ancien Teftament 
avoient annoncé bien des fois. Les Princes fe font 
affemblès contre le Seigneur & contre fin Chrifi . . . 
Pour moi fai été établi Roi par lui. Le Seigneur 
m'a dit je vous ai engendré aujourd'hui, Ainfi David 
fait-il parler le Mellie au Pfeaume 2. oh le terme 
de Chrifi defigne clairement le Mellie ; & celui 
de génération étemelle , la filiation par nature : 
ego hodie gémi te. Et dans le Pfeaume 109. le Sei- 
gneur a dit à mon Seigneur : ici dans ce mon Sei- 
gneur diltingué du premier , qui ne reconnoîtroit 
dg même le Mellie , je vous ai engendré de mon 
fein avant l'étoile du jour .... Vous êtes le Prêtre 
étemel filon l'ordre de Melchifidech : Voilà encore 
la filiation éternelle , & de plus la qualité d’hom- 
me , tu es facerdos , &c. Cette qualité ne lui elf 
pas difpute'e : qu’on écoute donc encore fur la 
divinité les autres Prophètes. Un petit enfant nous 
Ifaïe c. n é .. . il fera appt lié l'admirable , le confiiller , 
9. Dieu , le fort , le Pere du fiecle futur , le Prince de 

Ifaïe, c. la paix. Dieu viendra lui-même il vous fauvera ; 
^llaïe c ^ ors ^ es y eux ées aveugles verront le jour : on a 
40. ’ entendu la voix de celui qui crie dans le defirt t pré- 

parer la voix du Seigneur : Rendez droits dans léf 
filitude les fentiers de notre Dieu. Voici ce que dit 
le Seigneur , au Mellie fins doute comme il paraît 
ifaïe, c.P ar f u * te : ^ es peuples vous adoreront : ... Vous 
4 j. êtes vraiment le Dieu caché , le Dieu d'ifraèl , le 

Jertmie ^ auveur " L* temps vient dit le Seigneur , que je fi fi 
c. 21 . '.citerai à David une race jufle. On l’appellera Jtho- 
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t/ah , rom propre de Dieu : ainfi lit- 011 dans l’Hé- 
breu : C’eft lui qui ejl notre Dieu. . . lui qui a trouvé Jerémie' 
toutes les voies de la fageffe , & qui l’a donnée a J a- c. 3. 
coh . . . agrès cela il a été vu fur la terre , (y il a 
eonverfé avec les hommes : Baruch dans un efprit 
prophétique à qui le futur eft comme préfent ou 
pafîe. Et vous Bethléem . . . c’eji de vous que fortira Miché. 

celui qui doit régner dans Ifraël t dont la génération 6* *• 
eft dis le commencement , dis l' éternité. Je treffail- 
lirai de joie en Dieu , mon Jefus : & combien d’au- Ha . bacuc> 
très Prophéties 1 c ‘ 

N’eft- il donc pas furprenant qu’il fe trouve des 
Hérétiques , tels que les Sociniens , qui admet- 
tant l’Ancien Teftamént avec le Nouveau , & re- 
gàrdantJefus-Chrift comme Mellie, aient prétendu 
pouvoir lui ravir la Divinité , & le réduire à la 
condition de pur homme. Car pour en venir main- 
tenant au Nouveau , 8 c fans s’arrêter au mot de 
faint Jean , qui cependant dit tout dans fa briève- 
té : le Verbe s’ eft fait chair : Quoi de plus formel 
en faveur de la divinité de Jelus-Chrilt , que fou 
propre témoignage dans les exprellions fuivantes ? 

Mon Pere ër "moi nous fommes une même chofe. c ^‘ Q '[ ean ‘ 
Mon Pere eft en moi , éy moi dans mon Pere. Le mê- 

Tout ce qu’à mon Pere eft à moi ; glorifiez - me ’ c ' '«* 
• » fi 1 * * * IjC nie* 

mot donc maintenant mon l J ere dans vous-mtme 5 de mc ^ c# I7# 

la gloire que j’ai poffedée dans vous , avant que le & 8. 

monde fut créé . ... Je fûts avant qu Abraham fut Le ra ** 

au monde. Perfonne n’efi monté au Ciel que celui rru ’ c ' 

qui eft defeendu du Ciel , le Fils de l’Homme qui eft Le mê- 

dans le Ciel. Vous croyez en Dieu , croyez en moi . 111 e L c mi- 

Celui qui me voit , voit le Pere. Mon Pere agit conti- me. 

nuellement , (y moi aufft ..Ce que fait le Pere fie fils le Le mé- 

fait aufft. Je vous commande par leDieu vivant de nous m s C jviât- 

dire fi vous êtes le Chrift Fils deDieu...Vous l'avez dit. thicu, c. 

ExprelCons en effet qui tendent toutes à s’at- 

tribuer ce que nous lavons propre de la Divinité ; 

la première , l’unité d’eflènee avec le Pere : la fe- 

H iij 
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coude, la mutuelle inexiftence, ou circumlnccflîon : 
la troifieme , l’identité d’attributs en général : en 
particulier la quatrième , l’éternité & la préexit 
tence": la cinquième, l’immenfité : la fixieme, même 
véracité : la feptieme , même cognofcibtlité : la 
huitième , même puiflance : la neuvième , filiation 
naturelle : & de là , ce qui prouve qu’il s’agiiïoit 
de celle-ci , accufation de blafphême intentée con- 
tre lui par le Grand-Prêtre ; & auparavant mê- 
me accufation de la part des Juifs , parce que lui 
diloient-ils. Vous vous faites Dieu . Saint Jean , 
chap. 1. Si qu’on ne dife pas qu’en cet endroit 
il tempéra fa rtponfe, en leur difant : N’eft-ilpas 
écrit dans votre Loi .-fai dit que vous êtes des Dieux ? 
Car ce n’eft là qu’un raifonnement du moins au 
plus : comme s’il leur eût dit : fi la loi appelle 
Dieux les juges de la terre , à plus forte raifon 
dois-je être appelle , & me dire Dieu , moi qui 
fuis fon fils : folution aifée , & d’autant plus vraie 
que malgré ce prétendu tempérament , ils tâchè- 
rent encore de fe faifir de lui. Ainfi avec la mê- 
me facilité réfout-on les autres difficultés tirées 
de l’infériorité , en la faifant tomber fur la na- 
ture humaine , unie hypoftatiquement au Verbe. 

Audi faint Thomas Apôtre , répond-il à Jefus 
reffiifcité, en s’écriant , mon Stigneur & mon 
Dieu. Nous J. avons que le Fils de Dieu, efl venu , 
fy qu'il nous a donné du discernement pour connaître 
le vrai Dieu , (y pour être en fon vrai Fils : c'efl 
là le vrai Dieu & la vie éternelle. Saint Jean en 
Jbn Epître , chap, $. Tout a été créé par lui Sc 
four lui. 11 efl avant tous , (y toute i chofes fubftf- 
tent en lui .... Toute la plénitude de la divinité 
refide en lui corporel' ement. C’eft ce que faint Paul 
écrivoit aux Colofiiens , chap. 1. chap. 2, , en- 
tendant par ce mot corporellement , l’union phy- 
fique du Verbe avec une fubftance corporelle. 
Auparavant il avoit écrit de Jefus-Chrift aux Phi- 
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fippjens , chap. 1. qu'ayant la forme de Dieu , 
( c’eft- à-dire , fa nature par oppofition à la for- 
-me d’efclave , énoncée en effet préexiftente à 
.celle-ci ) il n'a point cru que d'être égal à Dieu , ce 
fût pour lui une ufurpation : or s’il n’eft pas Dieu 
dans le fens le plus ftriét , c’en aurait été une , 
& la plus grande de s’arroger l’unité d’efTence avec 
le Pere , & ce qui s’enfuit ; il fe l’eft attribuée , 
nous l’avons vu ; de permettre qu’on lùi dét’éra 
les honneurs divins , il l’a permis ; * de remettre 
les péchés de fa propre autorité , c’étoit là en- 
core un reproche que lui faifoient les Pharifiens. 
En vérité , li le fens métaphorique & reftraint 
convenoit aux textes rapportés , & à ceux qui 
pourraient encore s’ajouter par exemple , Jefus- 
Chrift cfl Dieu au-deffus de tout (t béni dans tous 
les fïecles. Efl fuper omnia Deus , aux Romains , 
chap. 9. il foutient tout par la puiffance de fa pa- 
role , aux Hébreux, chap. 1. Qui efl l'Ange à qui 
Dieu ait jamais dit : vous êtes mon fils , je vous ai 
, engendré aujourd'hui. Là même. Je fuis l'alpha eb* 
l'omega , le principe (y la fin. Jefus lui-même dans 
J’Apocalipfé , chap. zi. ; & aiufi des autres , en 
vérité , je le répété ; G tous dévoient s’entendre 
félon les prétentions des Sociniens , n’aurions- 
nous pas quelque raifon de nous plaindre' que 
Dieu dans l’Ancien Teftament , & Jefus-Chrift 
avec fes Apôtres dans le Nouveau eu fient cher- 
ché à nous induire en erreur plutôt qu’à nous 
inflruire , tant l’accord de l’un & l’autre Tefla- 
ment fur le fens réel & illimité fe montre à dé- 
couvert. 

(E) On entend par miracle tout événement con- 
tre les loix ordinaires de la nature , connues con£- 

* U » Lépreux venant à lui l’adoroit. Matth. C. B. Ceux 
qui croient dans la barque . . , l’adorertnt en lui difant vous 
tics vraiment Fils de Dieu , le même C. 14. Dieu même 
a commandé cet afte d'adoration ; que sous les 
sis Dieu l’adorent, aux Hébicux , c. 1. 
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tamment fûivies. Le pouvoir qu’a Dieu , fan* 
changer lui-méme , de changer les chofes , & d’en 
interrompre le cours dont il eft maître , en dé- 
montie contre Spinofa la pofllbilité. Le miracle 
eft le langage de Dieu. Comme il y a des pref- 
tiges , & que le démon même par permilhon di- 
vine peut faire des chofes au-deiïus des forces 
humaines , mais proportionnées aux fiennes , on 
ne s’y méprendra pas li l’on fait attention à la 
grandeur du miracle , tel par exemple , que la 
réfurre&ion d’un mort , au nombre , à la ma- 
niéré , à la perfonne qui le fait , à la fin qu’elle 
fe propofe. Dans le concours les vrais prévau- 
dront toujours ; ainli les ferpens d’Aaron dévorè- 
rent ceux des Mages de Pharaon. Si la doétrine 
eft fixe , c’eft-à-dire , prédite devoir durer tou- 
jours , il faut juger de la vérité du miracle par 
la doûrine , de maniéré que s’il lui eft oppofé , 
il en faut conclure qu’il eft faux : fi au contraire 
elle avoit été prédite devoir cefler, telle que la 
religion Juive , il faut juger d’elle , & du temps 
de là cefiàtion par les miracles. 

(F) Appoilone n’eut jamais qu’une poignée cîe 
Difciples. Il tomba dans l’oubli dès le 4 e. fiecle : 
& 1 hiloftrate dont l’ouvrage paraît plutôt un 
roman qu’une hiftoire , ne rapporte fes miracles 
que fur la foi d’un mémoire tenu lècret pendant 
cent ans. Encore parlant d’une feule réfurreélion 
de fille , il laiflè entrevoir qu’elle lui paraît dou- 
teufe , & que la fille n’étoit peut-être que dans 
une pure défaillance. 

Mahomet emploie la voie des armes , 8c l’ap- 
pas du plaifir , eft-il furprenant qu’il le foit at- 
tiré tant de Settateurs. 

Les martyrs des Seéfes meurent pour des dog- 
mes fpéculatifs , en petit nombre , fans démons- 
tration de joie , très-louvent malgré eux , 8c non 
fans diminution de nombre pour la Seéte. Les 
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Apôtres font morts en témoignage de faits vus rie 
leurs yeux ; & la mort des onze millions qui fur. 
vent le fouffre avec joie : les miracles pour l’or- 
dinaire l’accompagnent , quelquefois la conver- 
lion meme de leurs bourreaux ; elle eft un germe 
de fécondité pour la religion qu’ils profeflent. 

(G) Pour que l’JEglife pre'tendue réformée eût 
droit d’accufer quelqu’un d’héréfie , il faudrolt 
qu’elle pût avec raifon obliger chaque particulier à 
conformer fa créance à la lienne : & le peut-elle , fo 
reconnoiflànt faillible , & fachant de plus que cha- 
cun a autant de droit de compter fur fon inlpî- 
ration , qu’elle fur la fienne. En vain diroit-elie 
donc : mais ce que vous niez eft une vérité' fon- 
damentale , une vérité eflentielle an falut , & fe 
texte en eft clair : clair pour vous , répondroic- . 
îl , il ne l’eft pas pour moi de la maniéré dont il 
l’eft pour vous -, & le contraire de ce que vous 
aflurez , je le foi par mon infpiration , la grande 
réglé que vous m’avez mife vous-même en main 
pour juger du fens des Ecritures. A cela que ré- 
pliquer? fur-tout ce particulier ajoutant, que fi 
dans la fuite il vient à découvrir cette vérité fon- 
damentale , il eft tout difpofé à la croiré. Et de- 
là encore , impolfibüité même de tomber dans 
l’héréfie : car l’opiniâtreté , propre de I’héréfîe y 
fuppofe une réfiftàuce à une autorité qui fait 
fentir qu’on a tort. Cependant il eft plus que 
certain qu’il y a des htréfies. Depuis le’ premier 
fiecle jufqu’à nous on ne parle dans PEglife que 
d’hérélie. Saint Paul ordonne à Tue fon Difci- 
ple- d’éviter celui qui eft hérétique apres P avoir 
averti une première & une fécondé fois , puifque s'il 
ferfifle , il fe condamne lui-même , dit-il , par fon 
fropre jugement. Or tout cela ne prouve-t-il pas la 
voie d’autorité > qu’on la fuppofe ? l’Hérétique eft 
tràs-connôiflàble ; il n’a rien à répliquer 5 l’avts 
defoint Paul eft de facile exécution , & fe conu 
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prend. Qu’on fuppofe celle de l’examen 8 c de 
l’infpiration , on n’y connoît plus rien. Ainfien 
déhnifiànt l’héréfie qu’on ne fe borne pas à l’exem- 
ple du Miniftre Jurieu aux articles fondamentaux, 
diftin&ion inconnue à toute l’antiquité ; comme 
s’il n’y avoit d’Héritiques que ceux qui nient le 
myftere de la Trinité ou de l’Incarnation , 8 c 
que faint Auguftin n’eût pas toujours traité d’Hé- 
rétiques les Pelagiens, quoiqu’ils ne niaflènt ni 
l’un ni l’autre j mais qu’on la définiflè de la 
maniéré dont on l’a toujours conçue , en difant 
que c’eft une erreur foutenue avec ^opiniâtreté 
contre. une vérité , ou énoncée clairement dans 
l’Ecriture , & crue de tout temps par les Fi- 
dèles , ou déclarée telle définitivement par l’E- 
glife. 

( H ) Voici une des apoftrophes de Luther 
parlant aux Sacramentaires dans fon livre Dé- 
fenfe des paroles de la Cene , tom. 7. p. 39. de 
l’édition de Witemberg , qui autre que le diable 
vous pourrait donner cette licence de mettre en piè- 
ces l'Ecriture ? en effet je ne crois pas qu'aucun la 
donnât que le diable qui en a fait prèfent à Zuin- 
gle (y (Ecolampade, Qui jamais , je vous prie , a 
lu dans l'Ecriture que le ( Corps ) foit la même 
chofe que le ( /igné du Corps , ) (y que ce mot 
(e/l) foit la même chofe que(fignifie j î voire même 
quelle langue dans tout le monde s'efl-elle ain/i ja- 
mais énoncée ? En vérité pour moi je n'en cannois 
point d'autre raifon ; Jïnan que le diable veut fe 
jouer de nous par le mini/lere de ces gens fanati+ 
ques y &c. Et ailleurs dans Ion livre intitulé , en 
fa petite confeffon, il emploie des termes bien plu? 
forts : on n’oferoit les mettre ici : fi on en eft cu- 
rieux , qu’on confulte Hofpinien fécondé partie 
de l’hiftoire lâcramentaire , p. 187. Du refte on 
ce rapporte ceci que pour faire fentir une grande 
différence ; les hérétiques cUfent de? injure? ; ie$ 
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Catholiques ont pitié de l’aveuglement de leurs 
freres égarés , les plaignent & prient pour eux 1 . 

(J) Il y a une infaillibilité qu’on appelle d’int 
piration , telle que l’avoient les Ecrivains facrés. 
Ce n’eft pas celle-là dont il s’agit. Par infaillibi- 
lité de l’Eglife on entend donc ici un empêche- 
ment à être trompé. Ges- paroles Evangelio non 
crederem , nifi me commoveret autorisas Ecclefus 
dénotent clairement que faint Auguftin en recon- 
lioifloit une diftinguée de celle qui eft confi- 
gnée dans les écritures ; car le motif qui déter- 
mine à admettre l’Evangile n’eft pas la chofe ré- 
vélée dans l’Evangile , cependant il n’en faut 
pas conclure qu’il y en ait deux réellement : c’eft 
la même , mais confidérée fous deux rapports 
différens : conçue par relation à la fidélité & aux 
promeflès de Jefus-Chrift atte'ftées dans l’Ecri- 
ture , c’eft l’infaillibilité promife , objet de foi ; 
& conçue relativement à lafàgeftede Dieu qui , 
fuppofé la vérité de la religion chrétienne, fe doit 
à lui-même d’empêcher que l’Eglife ne fe trompe 
dans le difcernement des livres faints , c’eft ce 
qu’on appelle .infaillibilité de Providence , objet 
de fcience , & fondée fur les motifs de crédibi- 
lité de la religion , motif elle-même immédiat qui 
détermine à recevoir les écritures des mains de 
l’Eglilè , & condition pour l’atfte de foi. Et afin 
de faire mieux fentir que c’étoit là fa penfée , 
le faint Dofteur revient encore à cette infailli- 
bilité de Providence dans fon livre De militât e 
credendi , c. 1 6. fi Dei provident ia , dit-il , non 
prtefidet rebus humanis , nil efl de religione fata - 
gendum. Sin vero ( prtefidet ) . . • non ejl defperan - 
dum ab eodem ipfo Deo aucloritatem aliquam conf- 
titutam effe quâ velut gradu certo innitentes attol * 
lamur in Deum. 

(K) Cette analylè de foi qui remonte jufqu’à 
l’infaillibilité de Providence n’a lieu qu’avec ut) 
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incrédule qui n’admettroit pas les faintes Ecri- 
tures. Avec les Calviniftes il n’eft pas nécelfaire 
d’aller jufques là : & il n’y a pas à craindre qu’ils 
puiflènt avec raifon acculer les Catholiques de 
tomber dans un cercle vicieux - y parce que pour 
y tomber , il faudrait qu’en prouvant l’un par l’au- 
tre , l’un (k l’autre fût regardé par les Calvi- 
niftes comme faux ou douteux : or ils admettent 
l’Ecriture , & les palïàges dont on le fei t pour 
prouver l’infaillibilité de l’Eglife , on peut donc 
les employer contr’eux , fans qu’on foit expofé au 
reproche du cercle vicieux. Si ce réproche con- 
vient à quelqu’un , c’eft aux Calviniftes , eux qui 
prouvent la divinité des Ecritures par l’efprit 
particulier , & l’efprit particulier par l’Ecriture 
fainte .• en voilà un exemple : en voici un autre : 
c’eft en prouvant l’efprit particulier par telle in- 
terprétation de tel texte , & telle interprétation 
de tel texte par l’efprit particulier. 


NOTES 

SUR LE CALVINISME, 

(L)n EFUTATION des différons 
JLv. points de la doétrine de Calvin , non 
pas dans le deffein de les traiter à fond ; l’entre- 
prife ferait immenlè , & d’ailleurs inutile après 
tant d’ouvrages déjà compofés fur ces matières ; 
mais uniquement dans la vue d’engager les Lec- 
teurs Proteftans à fe faire inftruire , & à ne pas 
s’en fier à leurs Miniftres. On les parcourra ici 
ces différons points dans le même ordre , & au- 
tant qu’une réfutation peut le permettre prefque 
avec la même rapidité que l’auteur des réflexions 
fe le propolbit. ; . . . 
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Eglise. Comment l’Eglife fei oit-elle com- 
pofe'e des feuls prédeftinés , elle qui nous eft re- 
préfentée dans l’Ecriture fous la figure d’un champ 
ou fe trouve mêlée l’ivraie avec le bon grain , 
d’une aire oh il y a paille & froment , d’une ber- 
gerie oh font brebis & boucs, d’un filet qui amene 
bons & mauvais poifions. De-là la comparai fon de 
S. Auguftin : (a) l’Eglife triomphante , difoit-il , 
reffemble à la pêche après la réfurrcâion de Jefus- 
Chrift oh il n’y en avoit que de bons -, mais la 
militante à celle qui fe fit avant , ou le trouvèrent 
bons & mauvais. Et en effet fi elle n’étoit compo- 
fée que des feuls prédeftinés , & même des feul» 
juftes , feroit-elle cette Eglife vifible , ainfi que 
l’avoue ( b ) Calvin, en quoi il le contredit ici com- 
me ailleurs > Il n’en faut donc exclurre que les 
non-baptifés , les hérétiques notoires non-tolerés, 
les excommuniés & les ichifmatiques , & y ad- 
mettre les autres , avec cette différence que les 
feuls juftes font de l’ame & du corps , & les pé- 
cheurs précifement du corps de l’Eglife : c’eft 
fous ce rapport de corps qu’on la définit très-bien , 
une fociété de perfonnes unies par la profelfion 
de la même foi & la participation des mêmes Sa- 
cremens fous la conduite des Fadeurs légitimes , 
fur-tout du Pafteur univerlèl , le Pontife Romain , 
le Lieutenant de Jefus-Chrift , & fon Vicaire en 
terre. Sur fa vifibilité , fon infaillibilité , fon indé- 
fediibilité , voyez les pages 64 , 70 , 86. 

Primauté du Saint Siégé. S’ê- 
tre aflüré de la volonté de Jefus-Chrift fur la fia- 
bilité de la forme de gouvernement qu’il donnoit 
à fon Eglife , en fe convainquant du deffein oh il a 
été qu’elle fût conduite infailliblement & toujours 

(4) Jn brcviculo ccllarionis tum donatiflis dite. O. 

(b) Mon intention eft de parler de l'Eglife vifible .. 
hors du giron de laquelle on ne peut eipercr remilfion 
des péchés > ne faliit aucun. Calvin (ivrt 4. dt l’inftit. «. 

4-4 4 . 
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par voie d’autorité vifible , voie en effet feule fuf- 
fifante pour conferver le dépôt de la foi , ainli 
que l’a démontré l’Auteur des réflexions, ne doit- 
on pas dès-lors avouer , comme une fuite nécef- 
faire , qu’à l’exception de certains privilèges per- 
fonnels convenables dans les premiers temps de 
l’Eglilè , il a voulu que l’autorité qu’il communi- 

S juoit à fes Apôtres , paffât d’eux à leurs fuccef- 
eurs, de Pierre aux Pontifes Romains , & des au- 
tres Apôtres aux Evêques , par conféquent qu’il 
y eût toujours dans fon Eglife des Pafteurs pour 
la gouverner ; & parmi eux , afin de tout rame- 
ner à l’unité & la conferver , un Pafteur au-deffus 
de tous , s’il eft vrai de dire que S. Pierre a eu 
cette primauté de pouvoir & de jurifdiélion , qu’il 
ait été Chef vifible de l’Eglile de Jefus-Chrift, & 
Ion Vicaire en terre. Or en faveur de cette pri- 
mauté de S. Pierre , & conféquemment de nos 
Papes qui lui ont fuccedé, que de choies n’y au- 
roit-il pas à dire ? Sans s’arrêter à certaines autres 
prérogatives , comme d’avoir été toujours nommé 
Je premier dans le dénombrement des Apôtres , 
d’avoir annoncé le premier l’Evangile le jour de 
la Pentecôte , d’avoir propofé Péleétion d’un Dif- 
ciple pour remplacer Judas , d’avoir convoqué 
le Concile de Jerufalem , d’avoir donné fon fèn- 
timent avant tous , 6c de l’avoir vu fuivi de tous 
avec refpeét , tacuit omnis multitudo , ne choifi£ 
Ions que deux textes , celui dans S. Matthieu c. 
1 6. Et moi je vous dis que vous êtes Pierre ; que 
fur cette pierre je bdtirai mon Eglife , fy que les 
portes de l'Enfer ne prévaudront point contre elle , 
Je vous donnerai les clefs du Royaume des deux. 
L’autre dans S. Jean, c. x i. Paijfez mes agneaux ... 
Paijfez mes brebis. Et quoi de plus décifif ? Ici 
Jefus Chrift lui confie le loin de paître fes. agneaux, 
& leurs meres , les Fideles & les Pafteurs. Dans le 
premier il promet de bâtir fur lui fon Eglife dp 
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Pen faire le fondement , de lui donner les clefs du 
Ciel ; par conféquent primauté ; car le fondement 
eft à l’édifice comme la tête au Corps , le pafteur 
au troupeau , le Gouverneur à la Ville de Guerre , 
le Pere de famille à fa maifon dont les clefs lui 
appartiennent de droit. 

En vain donc les objections fuivantes; que Jefus- 
Chrift eft le feul Chef ; que les autres Apôtres 
l'ont appelles fondemens ; qu’ils étoient tous égaux# 
qu’ils ont tous reçu les clefs du Ciel ; du moins 
que le texte fuper hanc petram eft infuffifant 
pour la fin qu’on fe propofe , expliqué qu’il eft 
par les Peres tantôt de Jefus-Chrift , tantôt des 
Apôtres , tantôt de la confelfion de foi de faint 
Pierre. 

Il feroit aifé de répondre que Jefus-Chrift eft 
le feul fondement , le feul Chef efîèntiel , en 
tant que principe de tout don intérieur de grâ- 
ce , mais Chef invifible , 8c Pierre le Chef vifi-, 
ble fecondaire , minifteriel , non le fuccefleur de 
Jefus-Chrift , mais fon Vicaire ; que les autres 
Apôtres font dits fondemens à caufe des Eglifes 
qu’ils ont fondées ; qu’ils étoient égaux quant à la 
jurifdicftion illimitée fin; toute terre , & non quant 
à la maniéré de l’exercer ,• qu’à la vérité ils ont 
tous reçu immédiatement les clefs , & même que 
l’Eglifè les a reçues , mais Pierre fpécialement 
comme repréfentant toute l’Eglife ; enfin que 
les Peres n’excluent pas l’interprétation donnée ; 

& comment l’excluroient-ils , puifque dans le 
contexte il s’agit d’un bout à l’autre d’une per* 
fonne , d’une feule perfonne & de la même : car 
Jefus-Chrift interroge Piérre , change fon nom 9 
répond à fon interrogation , & lui fait ces pro- 
menés pour récompenfer fa foi ; 8c que d’ailleurs 
eu égard au Syriaque dont fe fervit Jefos-Chrift., 

8c dont s’eft fervi faint Matthieu , il faudrait ** 
traduire , tu es Para , Juper hanc pe;ram «dfo 
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cabo Ecclejîam rneam. De-Ià,'difoit faint (a) Trené, 
à caufe de la primauté de Pierre & de lès Suc- 
ceflèurs : il efl nécejfaire que toute Eglife vienne 
aboutir à P Eglife Romaine. Et faint Auguftin , 
la primauté de la Chaire Apoflolique a toujours fub- 
Jiflé dans P Eglife Romaine. 

HiERARCHiE.Par ce mot on entend iciuneprini 
cipauté inftituée par Jefus-Chrift dans les cho- 
ies facrées avec fubordination. Après ce qui vient 
d’être dit de faint Pierre , des autres Apôtres , 
& dans leurs perfonnes de leurs SuccefTeurs , ne 
feroit-ce pas aller ouvertement contre les vues 
de Jefus-Chrift , que de s’obltiner à ne vouloir 
pas la reconnoître ? 

On en peut diftinguer deux , l’une quant au Sa- 
crement de l’Ordre,ou fe trouvent les Evêques, les 
Prêtres , les Diacres , &c. trois rangs diftinguésv 
Jean. c. Jefus-Chrift fouffla fur fes Apôtres , (r leur dit , 
2 °* recevez, le Saint-Efprit. Long-temps après on im« 
Aft c i P 0 ^ 1 ^ es ma * ns a & a Barnabe- félon l’ordre 
C lî 'du Saint-Efprit de les lui mettre à part. Et afin 
de perpétuer l’Epifcopat , d’autres dans la fuite 
furent ordonnés Evêques. Saint Paul liera» 
a. ad Tir». Evêque fon difciple Timothé : Je vous exhorte à 
*■ ** ranimer la grâce de Dieu que vous avez reçue lors- 
que je vous impofai les mains. Il écrit à Tite : Eta- 
blirez des Prêtres dans les Villes félon l'ordre que 
je vous ai marqué moi-même. Les fept qu’on avoit 
choili pour être Diacres , furent préfentés aux 
Aft c. 6. Apôtres qui fai faut une priere leur impoferent les 
mains. > 

L’autre Hiérarchie regarde la jurifdiéfion. Les 
Papes , nous l’avons vu , l’ont dans toute l’Eglife , 
fuccédant à Pierre comme Chef de l’Eglife j les 


{4) Ad quant pr opter potiortm principalitarem neeeffc tjl 
* tttnvinire omnem Etelejîam Iren. 1 C. 

(b) In Romani Ecciefii femper Apcfloliea Cathedra vifuit 
primenn. Au g. Epif. 4j, 
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Evoques dans leurs Diocefes. Le Saint-Efprit vous A£k. c> 
à conflitucs Evêques four gouverner l’Eglife de Dieu -, i0 ‘ 
mais précifément dans leurs Diocefes , fuccédant 
aux Apôtres comme Evêques , & non à eux com- 
me Apôtres. Et pour marquer encore ici & la 
différence des rangs , Tous font- ils /I pâtres ? tous Ai . 

font-ils Prophètes î tous Jont-ils Docteurs } 6 c l’Inf- ’ ' 

titution divine , c’efl lui- même qui en à fait quel- 
ques- uns Apôtres , quelques-uns Prophètes , d'autres c . 4. 
Evangèlifles , d'autres Docteurs êy Pafleurs : ipfe eft. 

Ainïi que perfonne ne s'attribue à foi-même cet hon- Ai Ht b, 
neur : mais il faut y être appelle de Dieu comme c ' S* 
Aaron. Voilà ce que toute l’antiquité a reconnu ; 
ce que reconnoiffent encore aujourd’hui les Grecs, 
même les Grecs fchifmatiques : & d’oii viendroit 
cet accord , s’il n’étoit fondé fur l’[nftitution de 
Jefus-Chrift ? Ce n’eft donc pas l’affemblée des 
Fidèles qui fait les Minières de fon Eglilë : elle a 
bien pu quelquefois concourir à leur éleébion : mais 
leur confera-t-elle jamais le pouvoir de l’Ordre & 
la Jurifdiétion qui en émane , ou qui l’exige ? eh 
quoi parmi les Juifs Dieu lui-même dans une 
tribu fpeciale auroit établi une Hiérarchie , & dans 
l’Eglife de Jefus-Chrift tout dépendroit du choix 
du Peuple ! en vérité quels Minières ? des Laï- 
ques tenant de Laïques leur Jurifdiétion , & fuc- 
ceffeurs d’autres Laïques en remontant jufqu’à 
Calvin qui n’eut jamais que la fimple tonfure i (a) (< 0 Bayle> 
mais encore quel miniftere ? Diftribuer un mor- 
ceau de pain le jour de la Cene , adminiftrer un 
Sacrement que la Sage-Femme peut conférer aulfi 
validement qu’eux , expliquer l’Ecriture Sainte fur 
laquelle , à les entendre , chacun doit s’en rap- 
porter à fon infpiration particulière ! Eglife des 
Apôtres , & vous Eglife des cinq premiers ftecles , 
vous qui avez vu les quatre premiers Conciles gé- 
néraux , tous quatre convoqués du confentement 
des Papes , Si compofés d’Èvêques tirés aupara- 
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' vaut c!e l’ordre des Prêtres pour être facrés Evê- 
ques par d’autres Evêques , vous reconnoitriez 
vous ici ! 

Justification. Prife félon tout ce cju'elle 
renferme , c’eft le paflàge rie l’e'tat du pêché à 
l’état de la grâce landifiante , qualité inhérente 
dans l’ame du jufte , St incompatible avec le pê- 
che' , à laquelle , toute gratuite qu’elle eft , l’a- 
dulte doit fe difpofer par des ades furnaturels de 
foi , d’efpérance , d’amour , &c. Ades parmi les- 
quels doit le comprendre néceflairement la dou- 
ft£tc j.* eur de fautes, faites donc pénitence , {? con- 
vertiffez-vous pour que vos pêchés foient effacés .• 
tel eft le fentiment catholique. Calvin nous re- 
gardant depuis le péché originel , comme tou- 
jours immondes en nous-mêmes & dans toutes nos 
a fiions , par conféquent bien éloigné d’admettre 
cette juftice inhérente prétend au contraire que 
nos péchés ne font que cachés , & que toute la 
juftification confifte en ce qu’ils font tous cou- 
verts de la juftice de Jefus-Chrift que ce divin 
Sauveur nous impute , en cela femblable à un mé- 
decin qui fe contenteroit de metrre un emplâtre 
fur la plaie fans vouloir la guérir. Qu’on fe fi- 
gure donc un criminel de leze-Majefté , tout rem- 
Ph d’ulceres , fruits de fes crimes ,qui n’ofant fe 
préfenter dans cet état , s'envelopperait du man- 
teau du Dauohin pour n’être pas rébuté du Roi 
devant qui il faudrait paraître : voilà l’homme , 
& l’homme juftiné félon le réformateur , s’ap- 
Pfeau .37 . P u y ant fut ces paroles de David, heureux ceux 
à qui les iniquités ont été remifes , fy dont les péchés 
Cnrint font couverts , fur celles de l’Apôtre , 7 . C. nous 
r > 1 • a été donné de Dieu pour être notre fageffe , notre 
juflice : appui bien foible qui tombe à une fimple 
diftindion , en difant que ces paroles n’excluent 
pas , mais- renferment la juftice inhérente qui ca- 
che en guériffant , St que cette juftice étant l’ef- 
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fèt de la juftice de Jefus-Chrift , elle fuppole 
précifémerit celle-ci comme caufe méritoire. En 
effet à-t-on jamais penfé qu’un homme puiffe 
€tre dit bon par une bonté hors de lui? Ainfi 
en lêroit-il de la juftice de Jefus-Chrift fans la 
juftice inhérente , d’ailleurs fi bien marquée dans 
l’Ecriture: qu’on écoute faint Jean-Baptifte : Voilà Tean Ci 
? Agneau de Dieu ; voilà celui qui efface le péché 1 * 
du monde . Saint Paul -• Il n'y a donc point Romic» 
maintenant de condamnation pour ceux qui font *• 
en Jefus - Chrifl. L'amour de Dieu a été c. s. 
répandu dans nos cœurs par le faint - Efprit. 

De favez - vous pas que vous êtes le temple de t. Ad ^ 
Dieu , tr que l' efprit de Dieu habite en vous. C ' ‘ \ i ’ 
E t faint Pierre : le jufle efl participant de la na- 
ture divine. 

Amiss i ei Lite’ de la Justice. Calvin ne la 
eonnoît pas non plus , & l’inamiffibilité confirmée 
expreffément dans le fynode de Dot dreét eft une 
des quatre propriétés qu’il attribue à fa foi juftifica- 
tive : les trois autres font de n’être accordées 
qu’aux feuls élus , de les rendre fûrs de leurs per- 
févérance , & d’étre l’afte unique qui intervienne 
dans la juftification , étant le feul par lequel le 
pécheur en appréhendant , & comme faififiànt la 
juftice de Jefus-Chrift , fe l’approprie , & la 
fait moralement fienne : quatre propriétés in- 
conteftables , dit-il ; & nous quatre fauffetés : car 
outre que la perluafion c’e l’inamiffibilité & de 
la fécurité ouvriroit la porte aux plus grands 
défordres , fi jamais cette perfuafion s’emparoit 
de l’efprit de quelqu’un ; combien d’exemples 
contraires aux trois premières propriétés , Judas , 

Hymené, (a) Alexandre ? De là faint Paul : Opé- Philip. 
rez votre falut avec crainte (? tremblement , moi- c ‘ 2 ‘ 

(<0 Quidam.,, circà fidem naufragxverunt ex quitus efl 
Hymenaus & Alexander quoi tradidi fat an», i. ad Timolh. 

C. i. 
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meme je ne me fens coupable de rien : cela nèan- 
moins ne me juJHfie pas. Et contre la quatrième 
propriété , quelle expreiiion plus forte ? Oui , 
quand faurois toute la foi , jufqua tranfporter les 
montagnes , fi je n’ai point la charité j je ne fuis 
rien. Qu’on remarque cette expreiiion , omntm 
fidem. La foi eft donc féparable de la juftitication; 
par conféquent juftification exigeant d’autres aétes. 
Que fi dans (on Epître aux Romains , il en ex- 
clut les œuvres f ce ne font que les œuvres de 
la Loi Mofaïque , & les œuvres naturelles : auffi 
faint Jacques: vous voyez dont que l’hommeefl juftifè 
par les œuvres , (y non pas feulement par la foi. 

Mérité. La vie éternelle pour les adultes le 
fuppofe , étant elle-même félon l’Ecriture une 
récompenfe , un prix , une couronne de juf 
tice : ce qui n’empêche pas qu’elle ne foit en 
même temps héritage & grâce dans les moyens 
purement gratuits accordés dans cette vue:E>« rc(le 
m ejl réfervèe la couronne de jujlice que me rendra en 
, ce jour le jujle Juge. Mais dans le mérite ne fau- 
drait- il pas une proportion ? Or il paraît qu’il 
n’y en a point ici : je réponds qu’il y en 
a une laquelle fuftit : c’eft la géométrique , en 
ce fens que l’homme vu fon indigence offre au- 
tant à Dieu que Dieu lui donne vu fa magui- 
ficeuce, * d’o’u réfulte , fuppofe l’acceptation que 
Dieu fait de nos mérites , une efpece .de juftice 
dilhibutive par laquelle il doit à fà Providence de 
ne pas les laifïèr fans compenfation , & de propor- 
tionner la récompenfe félon les œuvres de chacun. 

Liberté’ sur le t/iuL.Votre concupifcence fera 
fous vous : & vous la dominerez . Ce commande - 

t 

(*) Ce mérite fuppofant dans le fujet la grâce fane* 
tiiiatne s'appelle mérite de condignité. Celui de con* 
firuiié fuppofant la grâce aftneile , & même quelque- 
fois la faiiâifiante, n’en eft pas un propiement : Dieu 
n’ayant égard alors qu’à fa pure Mifëiicoidc , ou ï fa 
pure libéralité. 
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ment que je vous prefcris aujourd'hui , n'efl point au - 
dejjus de vous. ..je prends aujourd'hui à témoin le ciel • 
if la terre que je vous ai propofé la vie if la mort... 
choi/ijfez donc la vie. (a) Car qui efl-ce qui peche 
en chofe qui n'a pu s'éviter ? or on peche : donc on 
a pu l'éviter. ( b ) AinG partait Dieu à Caïn ; 

Moife aux Hébreux; faint Auguftin à tout pé- 
cheur ; & à Julien long-temps après la naiflànce 
du Pélaghnifme ( cj\ll n'en ejl pas , comme vous le 
dites : vous vous trompez beaucoup -, ou vous fongez 
à tromper , nous ne nions * point le libre arbitre. 

Et ailleurs , s’il s’en eft perdu quelque chofe 
par le péché d’origine , ce n’en eft pas la fubf- 
tance , mais la perfection, telle qu’auroit été dans 
le Paradis terreftre la liberté d'avoir avec l'im- 
mortalité une juflice pleine (d) ce qui fuppofoic 
la grâce de fauté , & par elle le pouvoir de bien 
faire avec grande facilité. Quoiqu'il en loit de 
fa différence avec la grâce aétuelle intérieure , 
propre de notre état , on entend par celle-ci , 
un don furnaturel , en genre d’intelleftion & de 
motion , produit par le bon Dieu dans nous, fans 
trous ( fous-entendez fans nous agiffant librement,) 

& néceflàire abfolument pour les aûes falutaires. 

Liberté’ pour le bien furnaturel , G fouvent 
déGgnée par la coopération de- la volonté avec 
cette grâce qui vient de fe définir. J'ai travaillé 
plus qu'eux tous : non pas moi néanmoins ; mais la 
grâce de Dieu avec moi. Saint Paul : par conjéquent . *• 

TIYIC • f • I 5* 

(a) Elite ergo viram. Dcut. C. 

f b) Qu is cnim peccat in to quoi caveri non pereft : pec» 
tatur autem : ergo caveri po eji , !. a. de Iibero arbit. c 18. 

J Non ira ejh ut loquerii : mulrum fallerit , aut faüen 
méditant : non ttberum negamus arbitrium. L. Z. de nuptiis. 
t. J. 

(_d) Plenam habendi cum immorialitate jujtiriam. L. I. 
ad Bonifacinm. 

♦ Sans parler d'nne autre explication, on pourroir en- 
tendre d’une nécelfiré conféquente , contracte par l'ha- 
bitude ,& par conle'quent vincible , la néceflîté dont 
parle le $ Docteur dans ce texte Quod nos ampliiis lit- 
le il ai , fccundum id opertmur necejfe eft, , 
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dit faint Auguftin, (a) ce n'efi ni la grâce de Diett 
finie t ni Paul fiul ; mais la grâce de Dieu avec 
Paul. (6) Dieu a voulu que notre vouloir fut le 
fi en (y le nôtre ; le fieu en appel tant ; le nôtre en 
fuivant l'attrait de la grâce. Car ( c) il efl de la 
propre volonté de confintir à la vocation , ou de 
n'y pas confintir ; en effet fans liberté point de 
mérité .> aulfi l’Eccléfiaflique appelle bienheureux 
celui qui a pu violer le commandement de Dieu , 
{y ne l'a point violé ; faire le mal & ne l'a point 
fait. Mais dira un Froteflant : ou l’on tient que 
la grâce efl efficace par elle- même , & l’on 
penfe comme nous » ou bien qu’elle efl efficace 
par la congruité ; & l’on tombe dans le fémi-Pé- 
lagianifme : deux acculâtious des plus injuftes dont 
il convient en palîànt de montrer l’injuftice. 

• Grâce EFFicACE.Et d’abord fur les premiers.* 
comme le complexe de l’illuftration , de la 
pieufe motion 8c de la prédétermination phy- 
sique furajoutée précifément pour l’exiftence de 
l’aéle falutaire conflitue dans leur fentiment la 
grâce efficace par elle-même ; 8c que cette pré- 
détermination , fuppofant dès-lors l’aéle premier 
complet , ne fe tient-elle-même que du côté de 
l’aéle fécond que la volonté par conféquent peut 
omettre dans le fens divifé , finon dans le fens 
compofé , efl- ce qu’il y auroit à craindre de leur 
part quelque atteinte à la liberté ’ D’autant plus , 
ajoutent- ils , que Dieu prédéterminant cet acte 
bon , en prédétermine non-feulement la fib fiance, 
mais encore la maniéré , favoir la liberté -, & 
que d’ailleurs d’autre part fi l’impie manque de 
cette prédétermination , ou il en manque par fa 

Ça) Per hoc nee gratin Dei fila , nec if fi film ; fid gratta 
Dti cum illt. Liv. de la grâce & libre arbitre , c. 15 . 

(b) Ut velimus, & fuum cfte voluit, & nofi-um; fuum, vt- 
cand» ; nnjfrum,fiquendt>. Livre à Simplicien. quæf 2. 

(c) Cor. fini ire vocarioni, aut non confintire propria vilwto 

tatit efl. Livtc de l’cfpxit& de la leitte , c. J 4 . 
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faute , ou bien il a des grâces vraiment fuffifan- 
tes pour pouvoir le faire , ainfi qu’ils l'avouent» 
O que l’Eglife feroit contente fi nos Pro te flans 5c 
d’autres faifoient de pareils aveux , 5c les faifoient 
de bonne foi : ce feroit vers la réconciliation 
un pas qui lui feroit efpérer de pouvoir les ai- 
der à avancer davantage. 

Pour ce qui efl des congruifles , on jugera 
de l’accufation intentée contr’eux par l’expofi- 
tion fuivante. Perluadés qu’ils font que la fcience 
des conditionnelles n’efl point fondée fur une 
volonté abfblue de Dieu , mais fuppofê précifé- 
ment un décret par maniéré de condition , fi 
je donnais telle grâce , (yc. & par couféquent qu’il 
y a dans Dieu une fcience moyenne ainfi ap- 
pelle'e par Ion objet qui tient une efpece de. 
milieu entre le pur pollible 5: le futur abfolu , 
fcience au refte félon eux ayant pour motif, ou 
fi l’on aime mieux pour déterminatif * l’eflènee 
divine , comme contenant toutes les détermina- 
tions libres de la créature ; perfuadés , dis-je % 
de ce point néceflaire à leur fyftême , ils préten- 
dent que la grâce efficace eft celle que Dieu 
donne fous la foience moyennne , c’eft-à-dire , 
fous la connoiflànce qu’elle auroit fon effet , 
s’il la- donnoit préférablement à tant d’autre* 
qui pouvant l’avoir ne l’auroient pas , 5c que 
lui- meme pourroit donner : car , difent-ils , elle 
a tous les caraéteres de la grâce efficace défi- 
gnés dans l’Ecriture , les Conciles 5c les Peres , 

* C’eft ce que les Théologiens appellent medium in 
quv , convenant très-bien à l’Effence divine : car quoi- 

? u’antécedemment à toute fuppofition elle (oit tndif- 
étente à être repréfentative virtuellement du confen- 
tement, ou du non confentement ; néanmoins confé- 
quemment à la fuppnfidon du confentement, elle elt dé- 
terminée mtrinfequemem à le reprélénter comme étant 
une vérité : ainfi l'iminenfité divine , quoiqu’antéce- 
demment indifférente à remplir l’efpace local , y cft 
■cenféquenuncm déterminé , ii Dieu le crée. 



Notes 

primauté fur la volonté de la créature , infaillibi- 
lité dans la main de Dieu , défeéfibilité dans le 
cœur de l’homme , gratuité dans le bienfait , 
& fpécialité de bienfait dans la maniéré de le 
donner. En effet, continuent-ils , par- là même 
qu’elle contient elle feule le prédicat le plus 
noble de l’effet , favoir la furnaturalité , & que 
par fa caufalité prieure , mais morale elle dé- 
termine la volonté , avant que la volonté coagilfe 
phyfiquement avec elle , n’a-t-elle pas une vraie 
primauté ? Et comme elle eft donnée fous la 
connoiffance {a) qu’elle auroit fon effet , n’eft- 
elle pas dans la main de Dieu qui la donne , 
un inftrument propre à convertir à chaque inf- 
tant le cœur , autfi infaillible qu’il efl lûr que 
{a connoiffance ne le trompe pas ? Mais en mê- 
me temps , conjungible qu’elle eft de fa nature 
avec le confentement , ou le non-confentement, 
n’eft-elle pas défedtible dans le cœur de l’homme 
qui pourvoit y réfifter , & n’y réfiftera pas * 
Enfin en tant que Dieu la donne , mu uni- 
quement par fon bon plailir , & qu’il la donne 
avec intention fpéciale de l’effet, puifqu’il la donne 
dans cette vue , préférablement à une autre 
qui en feroit fruftrée , n’eft-elle pas un bienfait 
purement gratuit , Sc un bienfait plus grand , 
moralement parlant , que cette autre , quand 
même celle-ci feroit fuppofée égale en entité 
phyfique ? Car félon l’axiome la grandeur d’un 
bienfait s’eftime , non par l’entité de la chofe en 
elle-même , mais par la volonté bienfaifante d’oh 
elle part. 

Sur quoi ils font remarquer deux cliofës -, l’une 
que , quoique l’infaillibilité & la fpécialité de 


(a) Cujui miferetur , fie eum vocat quomoio SCIT El CON- 
GRTJERE , ur vecantem non rejpuat. Auguftinus, i I. ii 
Ümphcianum. Q* 2. 

1 • hienfail 
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bienfaits foient intrinfeques à la grâce efficace , 
comme grâce efficace , ces deux prédicats néan- 
moins font extrinfeques à l’entité de la grâce 
prife en elle-même précifément le premier lui 
venant de la fcience moyenne ; le fécond , de 
la volonté fpéciale de Dieu ; l’autre , qu’afin de 
ne pas confondre la grâce dont il s’agit , ni avec 
l'efficiente , dénommée telle par l’aéte fécond , 
ni avec la grâce efficace quant à l’ade premier 
pliyfique , ce qui convient à quelque grâce que 
ce foit , ils l’appellent grâce efficace quant à 
l’adî:e premier théologique , parce que la confi- 
deration des caradteres ci-deflus eft du rellort 
de la Théologie ; ainfi appelle t-on le mérite fur- 
naturel , mérite théologique. Tout ce qui a été dit 
fe touchera , pour ainfi dire , au doigt par l’ar- 
rangement de leur fyftême. 

Dans le premier inftant de raifon Dieu par la 
fcience de limple intelligence connoît que la 
créature doit céder & réfifter à quelque grâ- 
ce indéterminement prife : car c’eft là fon eflènce, 
vu la vertu infinie qu’a Dieu d’attirer à lui fa 
créature , à quoi ne répond de la pai t de celle- 
ci qu’une puilfance finie de réfifter , encore 
très-variée dans fa façon de vouloir , tantôt bien, 
tantôt mal. 

Dans le fécond inftant il connoît par la fcience 
moyenne que la créature donneroit librement 
fon confèntement à telle grâce déterminément 
prife , s’il la donnoit préférablement à tant d’au- 
tres qui en feraient fruftrées , & qu’il pourrait 
donner. 

Dans le troifieme inftant dirigé par la fcience 
moyenne , il forme fon décret, comme s’il difoit : 
moi mu , non point par ce confèntement futur 
conditionnellement préfenté à ma fcience , mais 
uniquement par mon bon plaifir & par ma mi- 
séricorde , je veux donner cette grâce à Pierre par 
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exemple , afin que le confentement s’enfuive ( 4 ); 
tel eft l’arrangement des Congruiftes. 

C’eft donc 'Dieu , concluent-ils , à caulë de la 
primauté de la grâce 8c de la Ipécialité de bien- 
fait , c’eft donc lui qui eft plus maître du bon 
vouloir de la créature , que la créature elle-mê- 
me ; lui à qui elle doit rapporter tout bien fans 
pouvoir s’en glorifier qu’en Dieu ; lui qui dit 
cerne le jufte du réprouvé ; par conféquent loin 
d’ici l’acculation de fémi-Péiagünifme confiftant 
à dire que Dieu en donnant la grâce , y eft 
mu par un commencement de falut connu con- 
ditionnellement futur indépendamment de toute 
grâce intérieure ; ou nr'-me qu’il eft mu à donner 
une grâce plutôt que l’autre , à procurer le 
Baptême a un enfant plutôt qu’à l’autre en vue 
de mérites furnaturels , mais connus précilëment 
futurs conditionnellement .• deux points dont ils 
font aulfi éloignés que' le Ciel l’eft de la terre, 8c 
fur quoi les Prédéterminans rendent juftice aux 
Congruiftes , comme ceux ci à leur tour la leur 
rendent fur la liberté. C’eft ici une petite digref 
lion ; mais qu’on la par J onne , elle n’eft pas hors 
de prooos , devant fervir à convaincre nos P 10 - 
tefhns pour qui j’écris , qu’ils ont tort de pré- 
tendre tirer avantage des petits démêlés dont ils 
• entendent parler fur ces matières , démêlés dans 
ceux dont il s’agit fans conlëquence contre la 
foi, 8c renfermés dans de pures dilputes d’école. 

Gracie purement suffisante. C’eftcelle 
à" laquelle on relifte , 8c on n’y relifte que trop 
fouvent : témoins tant de .reproches li louvent 
réitérés. Je vous ai appelle , & vous n'avez pets 
c. t. voulu m'écouter. Pro>erb. Qji'ai-je dû faire déplus 
c. 5 . à ma. vigne que je n'aic ' point fait. Ifaie. Combien 

(æ) Dii'tndttTt ufùs ÇrarrA pr£ r cituf non fjb rariâ col» 

l.trtonii Ÿj’tt'ix , ni fi J cundffi} r& i$nem cauft Jinalis, J têt. 
Dottor Àvtflicus D. Ihwns. i. pane. QiiXit. zj. arc. S» 
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de fois ai-je voulu rajfembler tes en fans ; . . . (y tu 
ne l'as point voulu. Jefus-Chrift dans faint Mat- c. 2j. 
thien. Vous ré/iflez toujours à l'Efprit Saint. Saint 
Etienne aux adtes. Ceux qui n'ont pas voulu venir , 
ne doivent l’imputer qu’à eux ■ mentes , puifqu’ étant 
appelles , il leur étoit libre de venir. Saint Auguf- 
tin. * Il y a donc des grâces lïuftrées de l’effet 
pour lequel elles font données , & cela par le feul 
défaut de la créature contre l’intention de Dieu , 
qui en les donnant veut qu’on y confente. Dans 
le fentiment des Préde'terminans , c’eft la grâce 
deftituée de la prédétermination à l’aéle comman- 
dé ; dans celui des Congruiftes, c’eft la grâce don- 
née fous la connoiffance que fi Dieu la donnoit à 
Judas , par exemple , elle n’auroit pas fon effet 
qu’elle aurait , donnée à Pierre. 

Mort de J. C. pour tous. C’efl lui qui efl 
la vichme de propitiation pour nos pèches , (y non- 
feulement pour les nôtres j mais aufft pour ceux de 
tout le monde. Saint Jean. Il efl le Sauveur de tous 
les hommes j principalement des Fideles. Saint Paul. 

Plus haut , après avoir conjuré qu’on fît des 
prières pour tous fans exclufion , il ajoute , que 
ce/a efl bon (y agréable à Dieu notre Sauveur qui 
veut que tous les hommes foicnt fauves. Une fécondé 
raifon qu’il en apporte encore ; c’eft qu’il n'y a 
qu'un Dieu (y un Médiateur entre Dieu if les hom- 
met , Jefus-Chrifl homme qui s’efl livré lui-même 
pour la rédemption de tous : pr cette demande de 
prières pour tous fans exclufion , & cette com- 
paraifon de Jefus-Chrift avec Dieu , le Dieu de 
chacun , ne conduifent-elles pas l’Une & l’autre à 
conclurre que Jefus-Chrift eft le Médiateur de 
tous fans exclufion , le Médiateur de chacun. 

Ç’eft de cette vérité que faint Auguftin en con- 

* Nec itli qui noluerunt ventre , debetir alteri tribuere , 
m tantum fibi ; quontam ur venttent locatl , erat in cornu» 
liber i voluntotc, Qiaxlt, 6S. inter 38. 

1 ij 
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cluoit le péché originel dans chacun : (a) Je »> cef- 
ferai de le répéter , difoit-il à Julien , Si un eft mort 
pour tous , il faut donc avouer que tous jont morts : 
conclusion fnuftè ; fi l’antécédent dans fa penfée 
n’eut pas affirmé la mort de Jefus-Chrift pour 
chacun. Aufii fur le Pfeaume 9 5. (b) U jugera tout 
le monde avec équité , non une partie , parce qu’il 
n'a pas racheté une partie feulement , mais il ju- 
gera tout , parce qu'il a tout racheté . Et dans le 
livre fécond du fymbole il fait ainfi parler Jefus- 
Chrift aux Réprouvés, (c) Vous reconnoifez. ce 
coté que vous avez, percé ; car il a été ouvert par 
vous (y pour vous , (y vous n'avez, pas voulu * y 
entrer. 

Que penfer donc de cette propofition , Jefus- 
Chrift - eft mort pour tous, en ce fens qu’il eft 
mort pour quelques-uns de chaque état i de cha- 
que condition , & non pour chacun de chaque 
état , pro generibus fingulorum , & non pro fingu- 
lis generum. Je dis qu’elle eft évidemment con- 
traire à l’Ecriture , fi l’on entend que Jefus Chrift 
par fa mort n’a pas offert un prix fuffifant pour le 
falut des Réprouvés ; vraie cependant ; fi on la 
reftraint aux feuls Elus , quant à l’application ef- 
ficace de ce prix félon la volonté fpéciale de Dieu 
& de Jefus-Chrift pour eux.- & c’eft cette volonté 
Ipéciale méconnue par les fémi-Pelagiens , qui en- 
gageoit faint Auguftin dans ces difputes contr’eux 
à expliquer des Elus le texte de faint Paul : Dieu 
veut fauver tous les hommes , mais fans exclufion 
de la volonté générale dont en effet on conve- 
noit de part & d’autre , & d’ailleurs fi bien mat- 

Sa) Inculco , impin^o , infercio reculant}, . , unut pro om- 
nibus mortuus efi , ergo omnes mortui funt. Libro 6. c. 4. 

(b) Judicabit orbtm terre in oquirate , non portent , quia 
non partent émit , fed totum juiicare habet , qui » pro toto 
pretium dédit. 

(c) Agnofcitis lotus quoi pupugifiis , quoniam & per vos & 
prepter vos optrium , ne c tamen instar « voluifiit, 
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quée dans une autre explication qu’on verra à la 
fin de l’article fuivant. 

Réprobation positive. Afin d’en mieux 
juger, commençons par donner une ide'e de Ion 
oppofe. La prédeftination , y compris ces termes, , % 
grâce & gloire , fe définit par faint Auguftin : (a) bonoperfv. 
la prèfcience (j- la préparation des bienfaits de Dieu '■ îî. 
par lesquels font certainement fauves tous ceux qui 
font fauves. Parmi les Catholiques qui admettent 
une diftinéfion formelle entre la prédeftination à 
la grâce & la prédeftination à la gloire , à raifon 
de piiorité félon notre maniéré de concevoir , les 
uns prétendent que celle-ci n’eft qu’en conféquen- 
ce de la prévifion des mérites futurs , queftion 
abandonnée à la difpute ; les autres au contrai- 
re , qu’étant même avant la prédeftination à la 
grâce ; elle eft au [fi gratuite : de ce nombre font 
encore ceux qui foutiennent la même gratuité , 
mais fans admettre la diftinftion ci-deflûs , perfua- 
dés que la prédeftination à la grâce , certainement 
très-gratuite , eft elle-même , s’il s’agit de grâce 
efficace , formellement la prédeftination à la gloi- 
re , puifque leurs termes s’inferent mutuellement : 

Dieu veut les mérites ; donc il veut la gloire : * 
il veut la gloire ,• donc il veut les mérites. Quoi- 
qu’il en foit : l’un & l’autre fentiment fur la 
gratuité de la prédeftination à la gloire , n’a rien 
que de conforme à la foi , pourvu que les grâces 
accordées foient reconnues ne donner aucune at- 
teinte à la liberté. 

Mais à l’exemple de Calvin , non content d’ad- 
mettre pour les Elus un décret nécelfitant à l’ac- 
quifition de la gloire, foutenir encore avec lui que 
la peine du dam , de la maniéré dont elle eft in- 

* La volonté de Dieu fe porte immédiatement à la 
gloire , comme e'tant un objet immédiat de fa liberté ; 
mais elle ne fe porte que médiatement aux mérites 
qu’elle prédéfinit dans la grâce. 

I i»i 
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fligée aux damnés adultes , fur-tout fbutenir que 
la peine du fens foit décernée avant les déméri- 
(«) Liv tes perfjnnels prévus: car, dit Calvin, ( a)Dieu efl 
3- c. 23 $■ auteur de leur damnation ; c’eft ce que l’Ecriture 
réprouve en mille endroits : & où ? dans ceux 
que nous avons vu fur la mort de Jefus Chrift pour 
chacun : dans ceux où H e£t parlé de la volonté 
fincere de Dieu pour la converfion de l’impie : Je 
le jure par moi-m^me , dit le Seigneur , je ne veux 
point li mort de l'impie , mais qu'il fe convertifle .* 
Ezechiel. Dieu ne veut point qu'aucun périfle , no- 
Itns aliquos perire. Saint Pierre. Ce qui nonobf- 
taut le péché d’origine fuppofe dans Dieu une 
volonté de leur donner des grâces , ou immédia- 
(l ' 1 Gra- tement , ou médiatement (b) fuffifantes pour évi- 
ter de fe perdre. Ôr cette volonté de leur don- 
ner ces grâces , ne pouvant être la réprobation 
pofîtive , il faut donc que cette réprobation foit 
conçue ne venir qu’en vue de leurs démérites per- 
fonnels prévus ; & qu’ainfi leurs péchés , & des 
péch és très- libres foient l’unique caufe de leur 
damnation. Tout au plus devroit-on dire qu’avant 
la fcience de Vifion Dieu n’avoit pas fait pour eux 
un décret femblable à celui que nous concevons en 
faveur des Elus : & c’efr ce qu’a voulu l’aint Paul 
écrivant aux Pvomains dans fa comparailon du Po- 
tier : aller plus loin , c’efl; s’écarter étrangement 
de la doétrine de l’Apôtre. 

En effet précifion faite ici de la peine du dam , 
priver la nature d’un bien du à la nature , en la 
condamnant au fupplice effroyable d’un feu éter- 
nel à caufe de péchés aâiuels inévitables , confé- 
quens néceffjirtment à un premier péché d’origi- 
ne , également inévitable , où ferait la cruauté , 
fi cela n’en étoit pas une , 8 c cette conduite s’ac- 
corderoit-elle avec ce que nous recommande le 
Sage , Ayez de Dieu des [intiment dignes de fa bon* 
c. 1. té ; Senti te de Domino in bonitate f Non , non , di- 
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foit faint Auguftin après faint Paul .• * Dieu veut 
que tous les hommes [oient fauves , éy qu'ils parvien- 
nent à la connoijfance de la vérité •• non pas de ma- 
niéré à leur oter la liberté , dont le bon (y le mau- 
. vais ufage fera la matière d'un jufte jugement : car 
s'il efl mauvais ce fera eux qui fe privent du fouve - 
Tain bien , {y s'attirent leurs fupplices où ils éprouve- 
ront la puiffance de celui dont ils ont méprifè la mi- 
féricorde (y les dons : en ce peu de mots que de 
vérités odieufes à Calvin ! volonté (incere dans 
Dieu de fauver les Réprouvés : liberté confervée : 
imputation de leur perte à eux feuls : mépris qu’ils 
ont fait des grâces de Dieu. 

P k’c h e’. Dieu qui en tout défend le péché , 
Dieu ia Sainteté même , Dieu néanmoins auteur 
du péché , la proportion eft trop shorrible pour 
qu’on en exige la réfutation. Il fuffira de montrer 
ici qu’on n’impute rien de faux à Calvin. Qu’on 
Ülèdansfon langage françois le chapitre 13. du li- 
vre 3. §. 7. & 8. & on y verra ce qui luit : On 
ne peut nier que Dieu n'ait prévu , avant que de 
crcer l'homme à quelle fin il devait venir ^ (y ne 
l'ait prevu , pour ce qu'il l'avoit ainfii ordonné en 
fon conjeil .... ce que je dis ne doit fembler avis 
étrange i c'efl que Dieu non-feulement a prévu fa 
chute du premier homme .• mais qu'il l'a ainfii voulu ... 
la volonté de Dieu efl la néceffité de toutes c-hofes.,.. 
le premier homme efl chut } pour ce que Dieu avoit 
jugé cela être expédient. 

Et fur les autres péchés des Réprouvés , livre 
l.chap. 18. §. 3. En Vain , veulent ils être vus * 
excufables en péchant , pour ce qu'ils ne peuvent 
évader la néceffité de pécher , principalement vu 

* Omnes homines vult fklvcs fieri : nen fie , ut eis adimat 
liberum trbitrium quo benè vcl mile uttntes jufhfftm'e judi- 
tenttir : quod cum fit., .fie ipfos fraudant ntagno & fummo 
bono , n.aiifjuc pnnahbus in, pliant , expert uri in fupplùiii 
porefinrem cjus cu]us in dcnii mifericordiam contempfcrunt, 

Libio de fpiritu & iùteiâ. c. jj, 
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qu'icelle procédé de P ordonnance (r volonté de Dieu.' 
je nie au contraire que cela [oit pour les excufer. 
Mais au livre i., chao. 18. après avoir rappor- 
té bien (les exemples d’autres péchés perfonnels , 
combien de fois ne fe moque-t-il pas des Catho- 
liques qui ne reconnoifiènt ici du côté de Dieu 
qu’un décret de fimple permiffion ? J'ai déjà affez 
clairement montré , dit-il , §. 3. que Dieu efl nom- 
mé Auteur de toutes les chofes que ces contrôleurs ci 
dtj'ent avenir par fa permijjion oifive. N’en eft- 
ce pas allez pour vérifier l’accufation * Je fais qu’il 
iêmble vouloir dire en d’autres endroits que, quoi- 
que Dieu ne'celfite au péché , & le veuille > il n’en 
eft pas cependant l’Auteur : mais n’eft-ce pas là 
une contradiction, & les Catholiques font-ils obli- 
gés de lever celles oit il tombe fi fouvent. 

Pour ce qui eft des péchés , tous mortels de 
de leur nature , l’accufation eft fondée fur fon 
L. zt. $. aveu P* us formel : Que les enfans de Dieu ré- 
}9. connoijfent que tout péché efl mortel . . . fans excep- 

tion les leurs font bien véniels .• mais c' efl de la 
miféricorde de Dieu fy non point de leur nature , 
C’eft une fuite de ce qu’il a imaginé fur la natu- 
re du péché originel , que c’eft la concupifcence , 
qu’il n’eft pas plus ôté que les autres péchés , qu’il 
eft Amplement non imputé au Jufte ,• & qu’ainfî 
l’homme refte toujours immonde , <Sc n'efl de lui- 
c. i§. 8. même que concupifcence , comme il le dit dans le 
même livre ; concupifcence , ajoute-t-il , toujours 
fertile en toute efpece de mal , {? jamais oifive y 
femblable à une fournaife ardente qui fans ceffe jette 
flambe (y étincelles. Quel fyftême ! reprenons-Ie 
ici dans toutes fes parties. L’Eglife , un corps vi- 
fible , fans Chef vifible .• le Jufte , un fépulchre 
blanchi : le damné , un malheureux fans être cou- 
pable perfonnellement : Jefus-Chrift , un trom- 
peur : Dieu , un tyran. En vérité falloit-il donc 
entreprendre de réformer l’Eglife fur ces points , 
& s’en féparer fur fon refus 1 
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Traditions. Par ce mot , l’on entend la Doc- 
trine Sainte , non écrite , & tranfirtife par les 
Apôtres jufqu’à nous , autre réglé direéte de foi 
qui avec l’Ecriture en fait une totale. En doit-on 
admettre ? fans doute , puifque , fans parler en- 
core des Sacremens 8c de ce qui entre dans leur 
compohtion , il y a bien des objets de foi , non 
contenus dans l’Ecriture , la defcente de Jefus- 
Chrift aux enfers marquée dans le fymbole , la 
virginité de la .fainte Vierge confervée après fon 
enfantement , le Baptême des enfans , la validité 
de celui que confèrent les hérétiques , l’authenti- 
cité de tels & tels livres de l’Ecriture } &c. Ajou- 
tons encore , puilque faint Paul les recommande : 
Tropofcz-vous pour modèle les faines lnflruflions que 
vous avez entendu de ma bouche touchant la foi . . . 
confervez ce précieux dépôt , à Thimothé.O que vous 2. c. i» 
avez appris de moi devant plufieurs témoins , don- 
nez-le en dépôt à des hommes fideles qui foient eux- 
mêmes capables d'en infiruire d'autres : au même , c. 2. 
demeurez fermes : (7 retenez les traditions que vous 
avez apprifes , fait de vive voie , foit par notre Epi - *• c - 2 « 
ire , aux Theflàlonicienr. 

Audi les i-’eres nous y renvoient-ils fouvent : 
il paroit clairement par- là , difoit faint Chryfof- 
tome dans fon hom. 4<\ fur cet endroit aux Thet 2. c. 2, 
faloniciens. Que les Apôtres n'ont pas écrit tout ce 
qu'ils ont en feigne , (7 qu'il y a beaucoup de chofes 
qu'ils ont dit , qui ne font pas écrites , & qui font 
pourtant dignes de foi , aufji bien que celles qui font 
écrites : c'efl pourquoi nous croyons que la tradition 
de l'Eglité efl auffi digne de foi. C'EST LA TRA- 
DITION, (a' n'en demandez pas davantage. Après 
lui faint Auguftin dans ces difputes contre les Do- 
natilles difoit de même ( b) : il y a beaucoup de chofes 

(a) Prad tio efi : ntl amptius quxras. 

(b') Mulra non invtniuntur in luteris eorum ..tamtn quia 
tufiodiuntur per univcrfam Ecctefiam , non n fi ab ipfii 
£ Apcfioin ) irudiitt & (tmmindaift crtduntur. L. 2. c. 7. 

I V 
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qui ne fe trouvent pus dans l'Ecriture : (y cependant 
parce qu'elles font observées par toute l'Eglife , on 
croit qu'elles n'ont été enfeignées (y ordonnées que 
par eux. Et ii entre dans le détail , rapportant là 
pour exemple ce que nous avons infinué , la va- 
lidité du Baptême conféré par les Hérétiques , 3 t 
ailleurs la validité du Baptême qu’on adminiftre (4) 
aux enfans. 

Long-temps avant , même langage •• (b) L'E - 
glife a appris par la tradition des Apôtres à 
donner le Baptême aux petits enfans : Origene. 

(r ) Si vous me demandez une loi dans les Ecri- 
tures vous n'en trouverez point t on vous apporte- 
ra pour preuve la tradition , Tertullien. (d) Quand 
même les Apôtres ne nous auroient laiffé aucune 
Ecriture , ne faudroit-il pas fuivre l'ordre de la tra- 
dition ? Saint Irené. (e) Sachez que nous avons été 
averti de fuivre la tradition du Seigneur en offrant 
le Calice , Saint Cyprien. Il parle là de l’eau qu’il 
faut mêler avec le vin. (f) On doit fe fervir de la 
tradition , car on ne trouve pas toute chofe dans 
l'Ecriture : les Apôtres nous ont laiffé les unes | 
dans les Ecritures ; les autres par tradition , Saint 
Epiphane : [g~\ Les dogmes qu'on conferve (y qu'on 
prêche dans l'Eglife , nous les avons en partie par 

(<» ) Confuetudo in parvulis baptiz.andis . . me omnino cre- 
dénia efi , ni fi apofioliea effet tradirio, L. 10. C. 2j.de 
gen ad iitt. 

(b) Ecclrfitt a b Apoflolis tradirionem accepte , ctiant par vu. 
lis Baptifmum date. In c. 6. Epift. ad Etomanos. 

(c) Si iegem expoflules feripturarum , nullam invente I } 
tradirio ribi prarenditur aultrix. L. de coronâ militis 

(d) Si neque Apcfioli feripturas quidem re/iquifftnt nebis > 
ne» ne oportibat nrâinem feqtti iradirionis, L. J.c. 4 . 

( e ) Admonitos nos fetas , ut in Calice offerendo Dominicé 
traditio fervetur. L. 2. ep. 

(/ ~) Tradir:one opus efl neque enim ex feriptutà péri pof- 
funt omnia : idcirco ali a feripro , trndinonc alla fanBiffvni 
Apofioli reliquerunt. 

(g) Drgmara que in Ecclefii fervantur & pradicanrur f 
parrim ex confier iptâ doB’ini habemus , parlent ex apofiolifé 

eetdiiitne. c. 27. de Spiiitu lanfto. 
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r Ecriture , en partie par la tradition det Apôtres t 
faint Bafile. 

Mais n’y a-t-il pas à appiéhender que ces tra- 
ditions ne dégénèrent dans la fuite en traditions 
humaines , ou qu’on ne prenne l’une pour l’autre ï 
Quel doute ! comme fi les écrits des Peres où elles 
fe confervent , & la foi toujours confiante des Fi- 
dèles dont elles ont été la réglé , jointe à l’infail- 
libilité de l’Eglife quand elle prononce , n’étoient 
pas des motifs plus que fuffifans pour nous raflu- 
rer contre la crainte de l’altération , ou de la 
méprife. 

Bafteme. Comme Calvin penfe que le péché 
originel refie toujours , & qu’il n’eft fimplement 
que non imputé , ou par la foi perfonnelle de 
l’adulte qui eft baptifé ou par la foi des pareils 
en faveur de leurs enfans , & qu’il croit en con- 
féquence que le Baptême n’eft qu’un pur ligne 
de l’alliance de Jefus Chrift avec les Chrétiens i 
c’étoit une fuite qu’il enfeigna à fes Difciples, 
que quoiqu’ils dufïènt procurer le Baptême à leurs 
enfans , il ne leur étoit pas cependant abfolument 
néceffaire : mais que ceux ci écoutent le vrai maî- 
tre : En vérité , je vous le dis : nul ne peut entrer En Saint 
dans le royaume de Dieu , s'il ne renaît de l'eau ^ ean c ‘ 3 ’ 
ir de l'Efprit faint. Arrêt décifif, général, & 
n’exceptant perfonne. Sur quoi faint Auguftin , 

(u) Gardez-vous de croire , de dire fr d'enfeigner 
que les enfans prévenus par la mort avant que 
d'être baptifés , puiffent obtenir la remiffton de 
leur péché originel , fi vous voulez être Catholique. 

Difons donc qu’il eft de nécefîité de moyen pour 
tous , ou en lui même , ou en defir ; que fbn 
effence eft d’être le Sacrement de la régén£ 

(a) Woli credere , nec dicere , née docere infantu , antt- 
qui'n baprizeitrur , morte praventos ptrrenire p Jfe ad origi- 
nalium indulgentiam peecatQtum Ji itis cjfe tatholiiui. h. J* 

de Oléine animai, c. 2. 

I vj 
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ration par la vertu de l’eau , & l’invocation ex- 
prefTe des perfonnes de la très-fainte Trinité : 
par confisquent qu’il eft figne & caufe de la 
grâce fan&ifiante ,• que cette vertu clairement dé- 
lignée dans l’Ecriture par la particule ex conjonc- 
tive de l’eau & du Snint-Efprit , Si fi fort admi- 
rée par faint Auguftin , (a) d'où vient à l'eau 
cette fi grande vertu , qu'elle touche le corps t? 
lave l'ame , doit être entendue d’une vraie 
caufalité , mais feulement morale fi l’on cher- 
che une explication aifée , en ce fens que Jefus- 
Chrift a voulu que l’aflion par laquelle le IVJi- 
niftre baptife fuppofât pour fon aétion , & fût 
moralement fienne , félon la penfée du même St. 
Dofteur , ( b ) Judas baptife , c'ejl Je fus qui baptife. 
Et pour ne rien omettre , difons enfin qu’étant 
le commencement d’une vie toute nouvelle , il 
remet toute peine , & qu’il imprime dans l’ame 
un caraftere propre , (c) Il a le car acier e du Sei- 
gneur , écrivoit faint Auguftin à Boniface , ca- 
ra&ere au refte , vraie entité phyfique , fpiri- 
tuelle j furnaturelle , ineffaçable , de là vient que 
le Baptême ne peut être réitéré. 

Il y a encore deux autres Sacremens qui im- 
priment chacun leur caraftere propre , la Con- 
firmation & l’Ordre. Les autres n’en impriment 

S oint -, ainfi ceux-ci peuvent- ils le réitérer. Cepen- 
ant , quoique dift'érens , ils conviennent tous en 
quelque chofe. Tous font caufe de la grâce i 
ce qui met une grande différence entr’eux & 
ceux de l’ancienne loi ; tous compofés de ma- 
tière Sc de forme , c’eft-à-dire , d’une chofe fen- 
il».) Undè tanta virtusaqua , ut Corpus tangat & cor abluat. 
Trait. 80 in Joan 

(b) Judas baptitLtvit , Chrijfus baptiz.avit. Trait 5. in 
Joannein. 

(e) Habentem caraflerem dtminicum.Epiü. 23 .Juxrà il!ud 
Paul 2. irl tuint c 1 no Deus , qui fîgnavit 

nos , & dédit pignus fpiritûs in cordibus nqflris, 
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fible & de paroles qui la déterminent d’une ma- 
niéré plus explicite à être ligne fymbolique de 
l’efpece de grâce produite par chacun ; tous infti- 
tués par Jefus-Chrift ,• inftitution clairement mar- 
quée dans l’Ecriture pour le Baptême , l’Eucha- 
riftie , la Pénitence , l’Ordre ; & lî elle n’y eft 
pas contenue aulfi formellement pour les autres , 
du moins eft-elle fuffifamment conltatée par une 
tradition uniforme qui remontant jufqu’aux Apô- 
tres nous apprend * qu’ils ont tous Jelus-Chrift 
pour auteur ; qu’il y en a fept , & qu’il n’y en 
a que fept ,• nombre en effet alfez convenable , à 
en juger par analogie entre la vie naturelle dans 
une République civile , & la vie furnaturelle dans 
la République chrétienne : car pour celle-là que 
faut-il ? fept chofes : que l’homme foit mis au 
jour ; qu’en croilfant il fe fortifie , qu’il foit 
nourri -, guéri s’il tombe malade ; qu’il ferétablifïè 
en fe défaifant de tout refte de Ion mal ; qu’il foit 
gouverné par des Magiftrats ; & que lui-même 
par une heureufe fécondité contribue à la confer- 
vation de la République dont il eft membre ,• au- 
tant d’avantages que les fept Sacremens pro- • 
curent au catholique dans la République chré- 
tienne ; mais ce qu’il faut remarquer avec foin ; 
c’eft que les Grecs , même les Grecs Schifmati- 
ques , à quelques petites différences près pour 
quelques Sacremens fur la matière & la forme 
conviennent avec l’Eglife Latine du nombre des 
Sacremens , de leur caufalité , du caraétere , &c. 
accord d’un fi grand poids qu’il vaut une démonf- 
tration. 

Confirmation , vrai Sacrement ; car après 
que le Diacre Philippe eut baptifé les habitans ç # 
de Samarie , faint Pierre & faint Jean y fu- ' c ‘ 

¥ cùm boc nufqunm legawr , c'tdendum eft teflimoni a 
Ecdcfi*. quam veracem Chnftui teflums tfi, AugUitlQUS 3 C» 

». de uniutc £ccl«ü*. 
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rent envoyés afin de leur impofer les mains , de 
prier pour eux , & de leur donner le Saint-Elprit; 
ce qui arriva ; preuve invincible qu’il s’agiiîôit 
là d’un Sacrement , puilque le Miniftere des 
Apôtres étoit nécefiàire pour cette aétion , à 
qui d’ailleurs rien ne manquoit pour être un vrai 
Sacrement ; impolition des mains , voilà la ma- 
tière i priere , voilà la forme ; defcente du Saint 
Efprit , ou grâce confortative accordée , c’étoit 
là outre le don des langues & des miracles né- 
ceiïaire dans ces premiers temps , l’effet prin- 
cipal , & toujours permanent. Au refie j’ai dit 
l’impofition des mains , matière mais fans pré- 
tendre entrer dans la queftion , fi elle eft en- 
core maintenant l’eflèntielle , ou fi l’onftion du 
crème lui a fuccédé par permiüion accordée 
à l’Eglife d’en ufer ainfi , ou bien fi des deux 

11 ne s’en fait qu’une totale : queftion fuperfiue 
ici félon la fin que je me propofe ; il me fuffit 
d’avoir montré félon le fait énoncé dans l'Ecri- 
ture que cette aéiion étoit un Sacrement : j’a- 
joute que c’étoit celui de la Confirmatiop , n’é- 
tant en effet ni le Baptême , ni aucun des 
autres. 

Si l’Ecriture eft claire ici , la tradition doit 
l’être aulfi , & ne l’eft pas moins. La chair e/l 
lavée , afin que l'ame le foit. l a chair efl ointe , 
afin que l'ame fioit confiacrée.(a) La chair efi marquée 
d'un Signe , afin que l'ame fioit confiortée , Tertulfien. 
(h) Les baptifiés fiont préfient és aux Evêques , afin que 
far nos prières (y l’impojîtion ries mains , ils re- 
çoivent le fiaint-Efiprit , (y qu'ils /oient confirmés 
* Carac -par le * ficeau du Seigneur , Saint Cyprien.fc ) Vous 

(a) Caro fignaeur ut Anima, munilrur. L. rffurrfft c.8. 

(b) Ve . per nofirim oravoncm ac manus impofiriim/n, 
Spiritum (etnFtum co> Jcquantur & fîgnacuio domtnuo ton- 
fummenrur Fpii.7* ad jubaianum. 

(c) dEtrawfi ftripturjb autorit/ts non fubeffet , tôt tus orbi» 
in banc p.iriem confie» fus in fi ae prteepet eblilUrtt. DialogC^ 

aoveifas lucifemnçs. 
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demandez où cela e/l écrit clans les AFles des Apô- 
tres : quand même /’ autorité de l'Ecriture man- 
querait ici , le confentement de toute la terre fur cela 
tiendrait lieu de précepte , Saint Jerome, (a ) Le Sa- 
crement du Crème ... e/l en genre des J ignés vi- 
ables trh-J'aint , comme P e/l le Baptême , Saint 
Auguftin. 

Transsubstantiation. Pourquoi s'effarou- 
cher à la vue d’un mot , parce qu’il 11’eft pas dans 
l’Ecriture , fi la choie lignifiée y eft contenue ? eft- 
ce que dans l’Ecriture fe trouve le mot con/ub/lan- 
tiel employé par les Peres de Nice ? or au fenti- 
ment de Calvin (&) 8c de Beze ( c ) le fens littéral 
de ces paroles , ceci e/l mon Corps , une fois ad- 
mis j 8c avec lui le dogme de la pré fer.ee réelle , 
emporte avec foi néceflairement la tranlTubftnn- 
tiation : en effet contre les prétentions de Lu- 
ther , ces paroles prifes alors dans le fens littéral 
font bien éloignées de cette lignification , ceci con- 
tient mon Corps , puifque eu égard à l’ufage 8c au 
langage ordinaire , il n’en n’elt pas du pain 8c d’un 
corps humain , comme d’un -tonneau 8c du vin : 
Innocent III. a donc pu dans fon Concile de La- 
tran employer le terme tran/fub/lantiation , déjà 
long-temps auparavant adopté par de graves Au- 
teurs , 8c approchant de ceux dont s’étoient fervi 
les anciens Peres , tels que changement , tranfmu- 
tation , tranfelementation. Voyez le traité de l’Eu- 
chariftie. 

Communion sous une seule Espece. D’oii 
viendroit donc la nécellîté de communier fous les 

(«) ln g encre •vifthilium (ignaculorum fxcro Snnflumeft, 
peut ipfe bapti/mus. L 2. cinirà litter. prriliani, c. 104. 

(C Non confijleret 'vcrborum/inplitiras nifi punis in Corpus 
thrtfti confie tur C-alvinus d.tenlione fecundâ de Sacra- 
mentis fidei T 7. cpl . 1. ediuonis fiene v 16.7. p i- 

( c ) Hoc quidem fape dtximui , quod n u » . quoque répétant ; 
retineri retpfâ non pojfe r t f »rî» C hoc eft Corpus menm ) 
4 ‘iin tranffubftantiatip papftic» ftatutnur, fieza de cœiïà 
ÎJomini.p. aiô, 
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deux félon Calvin apres les huffites > Seroit-ce 
du précepte de Jefus-Chrift le jour de l’infti- 
tution de la Cene , beuvez en tous. Bibite ex to 
cm nés ? On n’oleroit le dire férieufement , car 
évidemment il ne s’adreffe qu’aux Apôtres , 8 c 
dans leurs perfonnes aux ce'lébrans. Seroit-ce de 
celui qu’il intime à tout fidele lors des promeflès 
dans le chapitre 6 de S. Jean ? Si vous ne mangez, 
la Chair du Fils de l'homme ,&fi vous ne beuvez 
fon Sang , vous n'aurez point la vie en vous. Mais 
celui qui parle ainfi n’attribue-t-il pas également 
le fruit du Sacrement à la manducation fans faire 
mention du breuvage , & cela en trois endroits 
différents? Verfet çz. Si quelqu'un mange de ce 
pain t il vivra éternellement : (? le pain que je 
donnerai c'e/l ma chair pour la vie du monde. 58. 
Celui qui me mange vivra. 59. Celui qui mange 
de ce pain-ci vivra éternellement. Ce qui montre 
qu’eu égard à l’intention de Jefus Chrift fi bien 
manifeftée ici , la force du précepte tombe fur 
l’obligation de recevoir toute la cliofe contenue 
lous le facrement , & non fur la maniéré de le 
recevoir .• or tout Jefus-Chrift , & Jefus-Chrift 
tout entier eft réellement fous les feules efpeçes 
du pain , & il y en a ici autant que fous les et 
peces du vin , & fous chacune prife féparement, 
autant que fous toutes les deux jointes enfemble. 
Seroit-ce donc enfin de la pratique de l’ancienne 
Eglife ? Comme fi l’on ne favoit pas que lors 
môme que la communion (bus les deux efpeces 
étoit le plusen ufage,l’Eglife faifoit porter aux ma- 
lades l’Euchariftie lous la lêule ef'ece du Pain, 
& la donnoit de même aux particuliers dans les 
temps de Perfécution, afin qu’ils fe communiafiènt 
eux mêmes dans leurs maifons. fiar-conféquent 
permilfion accordée à l’Eglife par Jefus-Chrift 
d’en ufer là débits comme elle le jugerait à pro- 
pos : de là fa difpenfe fur les raiibns les plus 
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graves ; danger que dans cette grande multitude 
de communiant, il ne fe répandit quelque goutte 
du précieux Sang ; dégoût du vin dans les mala- 
des & les abftêines ; rébut de toucher à un ca- 
Jice oîi toutes fortes de perfonnes auraient déjà 
bu -, impoÜibilité de trouver dans certains pays 
autant de vin qu’il en aurait fallu ; crainte même 
que des fimples ne prilîènt de là occafion de 
croire que Jefus-Chrift n’étoit pas tout entier fous 
une feule efpece. 

Sacrifice de la Messe. Avoir établi le 
dogme de la préfence réelle du Corps de Jefus- 
Chrift fous les Efpeces Euchariftiques , c’eft avoir 
prefque montré d’avance que Jelus-Chrift s’y fa- 
crilie & que dans ce facriiice il eft lui-même la 
viélime & le vrai Prêtre , le célébrant à l’Autel 
n’étant que fe>n Miniftre. Il ne refte donc plus 
que d’ajouter quelques autorités après avoir dé- 
veloppé fes idées. 

Qu’eft-ce que le facrifice ; L’immolation d’une 
chofe fenfible , faite à Dieu feul fur un Autel 
par fon légitime Miniftre , pour reconnoître Ion 
louverain domaine : c’eft-ce qu’il a de propre ; 
en quoi il différé du Sacrement dont la fin im- 
médiate eft le bien de l’homme : deux qualités 
néanmoins parfaitement compatibles dans la mê- 
me a&ion fous ces deux rapports. Si l’immolation 
fe fait par une aûion qui mette à mort la viétime, 
c’eft un facrifice fanglant; li c’eft par une aftion 
qui tende de fa nature à féparer le fang , du 
corps de la viftime , fans que la féparation 
réelle s’enfuive, empêchée d’ailleurs , c’eft un fa- 
cririce non fanglant. 

Tel eft le facrifice de la Meflè, ou il eft vrai de 
dire que Jefus-Chrift s’immole , puifque les pa- 
roles de la conféeration tendent par leur figni- 
fication pratique à féparer le Sang , du Corps de 
Jefus-Chrift i qu’elles fe prononcent en fou nom; 
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qu’en la mettant fous les efpeces du pain 8c du 
vin , elles le mettent dans l’état d’une victime 
fentible , & que lui-même dans cet état s’olfre 
à Dieu fon Pere pour la rémiifion des péchés , ré- 
conuoiflànt dès-lors fa puiflauce de vie & de 
mort : facrihce par-conféquent très-parfait en 
tout genre de ficritice, latreutique , propitiatoire, 
impétratoire , Euchariftique. 

Mais afin de nous mieux convaincre rémonton» 
jufqu’au temps de l’inftitution : car la Melfo, félon 
ces paroles , faites ceci en mémoire de moi , étant 
l’adtion même de Jefus-Chrift lors de la Cene 
avec fes Apôtres , fi celle-ci eft un vrai facrifice, 
ne faudra-t-il pas avouer que la Méfié en foit 
un. Ecoutons donc Jefus-Chrift : ceci efl mon 
Corps : voilà le Sacrement, qui ef donné pour vous , 
& félon le texte grec original , * Ceci eft la coupe 
de la nouvelle alliance en mon Sang , laquelle 
tut. e ft répandue pour vous : ainfi parle-t-il dans S. 
Luc •• or Jefus-Chrift dire de fon Corps au temps 
préfont f qu’il le donne , non à fes Apôtres, mais 
pour fes Apôtres ; de fon Sang , qu’il le répand 
' pour eux , n’eft-ce pas dire qu’il l’immole actuel- 
lement ? Voici donc le facrihce. Et en effet fans 
Ai Htb. ce facrifice comment S. Paul aurait- il pu dire, 
e. S- Vous êtes Prêtre pour l'éternité félon l'ordre de 
Melchifedec & fans le renouvellement du même 
dans la fuite , comment ce forait accompli la 
Prophétie de Maiachie ou à la maniéré des Pro- 
phètes prenant le préfont pour le futur , il s’ex- 
ç, prime en terme fi clairs: j'ai perdu toute inclina- 
tion pour vous , dit le Seigneur des armées ; ér je 
ne recevrai point de préfent de votre main : car 

* Voyez la page 207. 

Sous entendez ce temps préfent fans exclufiçn du 
fuilii qui le lit dans S. Matthieu. Qui pro mutru efftindc» 
tur in re/nijjionrm peccatimm. Et ce futur tft ici dtligné, 
afin que dans les Evangeliftcs mention fût faite , üc du 
iàcujbcc le joui de la Cene 5c de celui de la Cioix. 
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depuis le lever du Soleil jufqu'au couchant mon 
nom e(l grand parmi les nations , (y l'on me facri- 
fie en tout lieu , (y l'on offre à mon nom une obla- 
tion toute pure , parce que mon nom efl grand 
parmi les nations , dit le Seigneur des armées ; Pro- 
phétie en effet qui dans toutes les parties qu’elle 
renferme , convient à la Meffe , & ne convient 
qu’à elle feule , comme d’être un facrillce nou- 
veau ; d’être fubftitué à ceux de l’ancienne loi; 
d’être une oblation toute pure , & une oblation 
faite par toute terre. Faudroit-il une autorité de 
plus ? J’en ai promis d’autres : dans cette multi- 
tude n’en choiliflons que quelques-unes, & des 
plus courtes. L’article du Purgatoire en fournira 
auUi plufieurs. 

(a) Le Prêtre qui imite ce que J efus-Ch rifl a 
fait , fait véritablement la fonciion de Jefus-ChriJ) , 
[y offre dans l'Eglife un vrai (y parfait facrifce à 
Dieu le Pere , S. Cyprien. {b) Nous célébrons le 
faint vivifiant , (y non fanglant facrifce , S. Cyrille 
d’Alexandrie, (c) A la place des animaux qu'on 
offroit en viFtimes , Je fus- Chrif a commandé qu'on 
l'offrit lui-même , S. Chrifoflome. (d) Alors les 
Anges Je trouvent autour du Prêtre... Et cela nejl 
point difficile à croire , eu égard à la grandeur du 
facrifce qui fe fait , le même, (e) Qiiand nous fa- 
crijions Jefus-Chrif eff préfent , c’ejl Jefus-ChriJi qui 

(æ) Il/e fttcerdo! vice Chrifti vcrè fuigiiur qui id quoi 
Chnfus fccir , imita fur , & facrifcium veruni çy plénum 
tune njferc in Eiclefa Deo Parri ■ L. 1 Epift 3- 

(b) Sanffum itc vivificum , inernenrumque in Eccle/iis fi- 
ctif cium peragimus. In f.ià expoliiione lupra u. Anaihe- 
maihmum. 

(c) Pro viSl imarum & pteudum ctie feipfum offtrendum 
ptteepit. Hom. 24 . in r. ad Corirst. 

( ij Per id tempus Argeli fdcttdoti ajfdeit . . , id quoi 
credete abunde licct vel ex tanco iilo f Actif cio quoi perag mr. 

L> 6. de faceidoiio. 

(e) Cum [Actif camus , Chrif ui adefi , Chrifiui immoUtur, 

ln c. 1 . Lues. 
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s'immole , S. Ambroifè. (a) Je n'ofe offrir le faeri- 
fice , fi vous voulez y affifier... Non , il ne m'efl pas 
permis d'offrir le facrifice , le même à Theodofe 
après le malïàcre de Theifalonique. ( b ) Le facri- 
fice offert par Aaron ne [ubfifîe plus : le facrifice 
félon l'ordre de Melchifedec a pris la place , S. 
Auguftin. (c) Dans ce facrifice Jefus-Chrifl ejfl le 
Préire qui offre & la viclime offerte , dont il a 
voulu que le Sacrement fût le facrifice quotidien de 
l'Egüfe , le même, (d ) C'efi là ce facrifice pur & 
non fanglant que Dieu avoit prédit par le Prophète 
* devoir lui être offert depuis le lever du Soleil 
jujqu'au couchant , S. Jean Damafcene. Et combien 
de fois dans les écrits des Peres le terme de fa- 
crifice ne revient-il pas quand ils parlent de 
l’Euchariftie , aulli bien que le terme d' Autel t 
Souvenez- vous de moi à l'Autel , difoit Ste. Mo- 
nique au rapport de S. Auguftin. En vérité ce 
feroit quelque chofe de bien furprenant que les 
Juifs eufiènteu leurs Autels , leurs facrifices ;que 
les Fayens même euflènt les leurs -, tant on eft 
perfuadé que le facrifice eft eïïentiel à toute re- 
ligion , & que les Chrétiens fuffent les fêuls qui 
n’en euifent point. 

Mais dit Calvin , le facrifice de la Croix étant 
d’une valeur infinie n’eft-il pas plus que luffifant ? 
Et S. Paul ne nous apprend-t-il pas que Jefus- 

(a,'j Offerrt non audeo facrificium ,fi valueris affifiere. , . 
miht facrificium offerte non heurt. L 6. Ep. 28. 

(f) Sublatum efi /dcrificium Aaron , & cœfrit effe facrifi • 
cium fecund'um ordinem Melchifedec. In pfal, 30. 

( c ) Ver hoc & facerdos efi ipfe efferenr , & ipfe obi a" 
tio , cujui rei facramentum effe voluie quotidianum Eccle- 
fia facramentum. L. I O, ci V î. C. 20 . 

( d ) Hoc illud efi purum & incruentum facrificium quoi a 
Jolis ortu ufque ad ociafum Dominas tblatum tri per prophe- 
eam pradixit. L. 4 de fide , c. 14. Atque ità interpreta- 
ti funt Malachiam, Juftinus. Irxneus , Tertullianus, Cy- 
piianus , Hieionimus, Auguftinus. Vide Beiiar. t- 10. 
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Chrift par une feule oblation a rendu parfaits * pour Ad fjeb; 
toujours ceux qu'il a fanclijié. Pourquoi donc re- c ‘ l0 * 
connoître pour faeriiice la Meflê qui ne pourroic 
être dès-lors fuppofée que comme un fupplément; 
ce qui déroberait à la vertu de la Croix. Et moi 
je réprends : n’eft-ce pas le même facriàce quant 
à la iiibftance , quoique différent dans la maniéré 
de l’offrir ? Où ferait donc la dérogation ? Une 
même cliofe déroge-t-elle à elle-même ? Quand 
S. Paul dit que par le facritice de la Croix Jefus- 
Chrifl a offert pour notre juftification des mérites 
plus que furabondans, exclut il ce qui en ferait 
précisément l’application , telle que la Meffè ? 
comment donc ferait-elle un fupplément ? 

Pénitence. S’il eft vrai que Jefus-Chrift a 
accordé à (bu Eglife le pouvoir de remettre par 
voie de jugement tous les péchés commis après 
le Baptême , & que pour l’exercice valide de ce 
pouvoir qui s’appelle l’ufage des clefs , il a exigé 
du pénitent qu’il s’en confeffa après en avoir con- 
çu une douleur fincere , exprimé dans Joël ^ par Ç c.a. 
le brifement de cœur, fctniite corda veflra , à 
l’exemple des fameux Pénitens , David , Ezechias, 

S. Pierre , ne s’enfuit-il pas évidemment que la 
pénitence , telle qu’elle fe pratique dans l’Eglife 
Romaine eft un vrai Sacrement , ayant dès-lors 
tout ce qui en conftitue l’eflence ; l’inftitution de 
Jefus-Chrift , c’eft ce qui fe développera toute-à- 
l’heure ; une matière , ou comme matière , c’eft 
la douleur rendue fenfible par la confeffion ; une 
forme , c’eft l’abfolution donnée par le Prêtre ; 
la grâce produite , c’eft la rémilEon des péchés 
accufés ; Sacrement par conféquent vu la diffé- 
rence de matière , de forme , d’effet , très-dif- 

* C'eft-à-dire , que Jefus-Chrift pour toujours leur a 
mérité ce qu’il faut pour être parfait , de maniéré qu’il 
ne fera pas néceflaùc qu’il meute cncoie pour eux 
dans la fuite. 
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tingué du Baptême dont le fouvenir , dit Calvin , 
moyennant la toi , fi elle intervient , remet les 
péche's commis depuis. Tout dépend donc de la 
vérité de ces deux points : Jefus-Clirift a-t-il 
accordé le pouvoir dont nous avons parlé ? La 
confeffion eft-elle de droit divin ; 

Or le premier n’eft-il pas plus que certain par 
les promelïès faites , d’abord à S. Pierre , Je vous 
donnerai les clefs du Royaume des deux tout ce 
que vous lierez, fur la terre fera aujji lié dans le 
Ciel - y {y tout ce que vous délierez fur la terre , 
fera délié auffi dans le Ciel ; enfuite à tous les 
Apôtres y Je vous le dis en vérité , tout ce que vous 
aurez lié , &c. & par la concellion aétuelle de ce 


même pouvoir, déjà promis auparavant .• je vous 
En faint envoie comme mon Pere m'a envoyé... Ceux dont 
can,c.2o vous aure ^ r è m i s l es péchés y leurs péchés feront re- 
mis : (y ceux dont vous aurez retenu les péchèsy leurs 
péchés font retenus ; puilTànce illimitée qui s’étend 
fur toutes fortes de péchés , tout ce que vous 
délierez.- non , non , difoit S. Ambroife aux No- 
vatiens accordans àl’Egüfe le pouvoir de remettre 
certains péchés , '& non d’autres très-graves : 
non Dieu n'a jamais fait dijlinclion , lui qui a 
promis à tous fa mifcricorde , (y qui a accordé à 
fes Prêtres une puiffance fans réferve (u) de re- 
mettre les péchés ; puiifance vraie & efficace , je 
vous donnerai les clefs du Royaume des deux : 
donne-t-on à un homme les clefs d’une maifon , 
pour qu’il déclare fimplement que la porte eft 
ouverte: (/? ) les Prêtres des Juifs , difoit S. Chri- 
foftome y n' avaient d'autre pouvoir que celui de dé- 
clarer qu'on étoit guéri de la lepre du Corps.-, au 
lieu que les nôtres ont le pouvoir , non de déclare y 


(<i) Rehtxandi licentitun facerjotibus fuis fine exceprione 
toncefiir. L. i. de puenit. c %■ 

(_f>) lnmunditUm anima , non purgatam probandi ftd 
prorfus pargandl potefiatem accepcruncl L. J. de laceidoc, 
6 . 6 , 
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Jîmplement , mais de nettoyer entièrement les fouil- 
l ures de l'ame ; puiflance qui s’exerce par voie 
de jugement , les péchés que vous retiendrez font re- 
tenus fur quoi S. Jerome à Héliodore, (a) A Dieu 
ne plaife que je parle mal des Prêtres qui ayant les 
clefs du Ciel préviennent en quelque maniéré par le 
jugement qu'ils rendent , le jour du jugement. 
Voile pour le premier point. 

Venons à l’autre touchant la confelîîon de droit 
divin, avons-nous dit : mais n’eft il pas déjà ré- 
folu ? Car Jefus-Chrift par cette promefle , les 
péchés que vous retiendrez font retenus ne conf- 
titue-t-il pas les Prêtres Juges néceflàires , fie 
tellement néceflàires qu’il s’engage en conféquen- 
ce à ne pardonner lui-même aucune perfonne 
qui, eh s’adreffant à lui immédiatement, cher- 
cheroit à décliner le Tribunal qu’il établit fur la 
terre ? Autrement promefle vaine ; que ferviroit 
d’avoir les clefs d’une maifon , fi l’entrée en étoit 
ouverte à quiconque malgré celui-là même qui 
en a les clefs ? Promeiïe fauiïè , puifqu’alors il 
y auroit des péchés remis dans le Ciel qui n’au- 
roient pas e'té remis fur la terre. Or comme 
lin Juge ne prononce jamais fans connoitiànce 
de caulê ; il faut donc que le Prêtre les fi- 
che ces péchés dont il juge : & comment les 
faura-t-il , commis qu’ils font pour la plupart dans 
le fecret du cœur , ou loin des yeux des hom- 
mes , à moins que le coupable ne les déclare .* 

Que penfer donc des prétentions de nos Pro- 
teflans qui ne veulent appercevoir ici que la 
remüfion des péchés par la voie du fimple mi- 
niifere de la prédication , & qui d’autre part 
voyant des traces marquées de contelfion dans 
l’antiquité , s’imaginent pouvoir fe tirer d’affai- 
re , en entendant tout ce qui en eft dit , de 
la confelfion publique de Droit Eccléuaftiqutî 
(*) Ante diem judicii judicant . 
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touchant les pèches publics , ou de la confeffio* 
lècrette , mais permife à la liberté de chacun 
dont l’obligation prétendue, difent iis n’eft pas 
plus ancienne que le Concile de Latran fous 
Innocent III. je le demande : qu’en penfer ? Ne 
font-elles pas des plus infoutenables , d’autant 
plus que la Confellion auriculaire eft également 
de précepte chez les Grecs qui certainement 
ne fe feroient pas afTujettis à une obligation 
fi gênante en vertu d’une telle autorité. Mais pour 
fe convaincre encore mieux de la fauftèté de 
leurs prétentions ; qu’on jette les yeux fur les 
témoignages fuivans. Je me borne à un petit 
nombre à caufe de la brièveté que je me pro- 
pofe. On en verra bien d’autres dans Bellarnin , 
lion veut le confulter. 

(a) Le grand avantage d'avoir cèle fon pèche! 
Ven[om- nous que pour l'avoir dérobé à la con- 
noiffance des hommes , il échappera à celle de Dieu t 
Tertullien. (b ) Quand on fe confefe , on rejette 
hors de foi fon péché , Origene : mais , ajoute-il , 
choifillèz un Médecin éclairé qui fâche difeer- 
uer ce qu’il faut déclarer publiquement d’avec 
ce qu’il faut taire , en quoi il eft befoin de pru- 
dence ; ce qui prouve que la confellion publi- 
que étoit précédée par l’auriculaire , & que 
dans celle-ci il falloit tout confeflèr , péchés fe- 
crets comme les autres : car pourquoi cette grande 
prudence ? (c) Si nous avons commis quelque pé- 
ché fecret , ou même de penfèe , il fera rendu pu- 
blic par le démon . . . foyons donc nos accufateurs t 

(a) Grande emolumeneum . . .fi quid humana notifia fub- 
duxenmut , proinde & Deum cadabimut ? 1 . de poenitentiâ. 

(b) Dum , . confitctur ,fimul evomit & deliSum. Hom. 
2. in pfal. 37. 

(c) Si quid in occulto gerimus , vel etiam intra cogitation 
ttum fecreta commitrimus cunüa neceffct efi publican à Da- 
none . . . ergo , , . nofiri aeeufatertt fimui. HOJH. J. in 

Lucam. 

fe 


Digitized ïïy Google 



sur le Calvinisme. 217 

1 ? meme. (rt) Si nous conférons nos péchés , non 
feulement à Dieu , mais encore à ceux qui peuvent 
guérir nos f laies , ils feront effacés , le meme. (/>) 
Que chacun confeffe fa faute . . . ô combien font 
plus fidèles ceux . . . qui n'étant coupables que d'a- 
voir conçu la volonté de facrifier aux Dieux , 
s'en accufent aux Prêtres du Seigneur . . . fachant 
ce qui efl écrit , quon ne fe moque pas de Dieu 
impunément , Saint Cyprien. (c) Si nous confeffons 
nos péchés pour fatisfaire à Dieu , nous recevons 
le pardon refufé à ceux qui les cachent , Laitance. 

(d ) Il efl néceffaire de confeffer fes péchés à ceux 
qui ont reçu la difpenfation des myfieres de Dieu ; 
& le faire de maniéré que la Pénitence foi t pro- 
portionnée à la qualité des péchés , Saint Badie. 

(e) Découvrex-leur ce que vous avez, de plus caché , 
Saint Grégoire de Nyflè. ( f ) Toutes les fois que 
quelqu'un pour obtenir le pardon de fes fautes s'en 
confeffoit a fiint Ambroife ; le faint pleuroit , e> 
ne s'en entretenait qu'avec Dieu feul pour implo- 
rer fes miféricordes , Paulin Diacre de faint Am- 
broife dans la vie du Saint, (g) Que faites-vous , 

(à) Si revelaverimus peccara noflra, non folum Dec,fed & 
iis qui pojfunr medert vulnertbus noflris , delebuntur. Hoin. 
17 - in Lucam. 

(b) Conflteantur finguli deliilum fuum . . . quanro fide 
majores qui , qtiamvis nullo facrificii , aut libetli facinore 
conflrsRi , quoniam tamen de hoc cogitetvemnt , hoc ipfitm 
apttd faccrdotes Dei confirentur . . .fientes feripeum ejfe.Deut 
non irridetur Sermo de lapfis. 

(c) Si peccara. noflra confeffi ,farisDeofecerimus,veniane 
confcquimur qui conrumxcibus , de admifid fuit coelantibus 
denerarur. L. 4. divi. inftit. c- 17. 

( d) Necejf irium efl confireri iis quibus crédita efl difpenfxti* 
tnyflejiorum Dei ...modus converfljnis debet cjfe accommoda - 
tus. Régula 288 ÔC 282. 

le) Audaffer oflende itli qua funt rtcondita animi arcana. 
Orari in peccatricem. 

(/) Quitiefcumque illi aliquis ob percipiendttm pœniren- 
tiam lapfus fuos confeflus efer , flebat . . . & nulti nifi Do- 
mino foli apud quem intercedebat , toquebatur. 

C?) Spjid faciès , qui decipis facerdotem , qui aut ignt- 
tantem fallis. In paiancf. ad poenit. 

K 
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vous qui trompez, le Prêtre , ou qui vous vous adreffcg 
à un ignorant , Saint Pacien. (a) Nous voici arri- 
vés à la grande femaine ... il faut faire une 
confeffion exacie fy fincere de fes péchés , faint 
Chrilbftome. ( b ) Que personne ne dife , je fais pé- 
nitence en fecret aux yeux de Dieu : c'efl affez : 
car ne s'xnfuivroit-il pas , que ce feroit donc en 
vain que les Clefs auroient été confiées à l'E- 
glife , Saint Augufiin. ( c ) Enchaîné qu'il efl par 
les liens de fes péchés , il refitfe de récourir aux 
clefs de l'Eglife -, iy il ofe fe promettre d'être (au- 
vé ?.. . qu'il vienne donc à ceux qui font chargés 
du miniflere des clefs , le même, (d) Il fuff.t de 
déclarer les pêchés aux Prêtres dans une confeffion 
fecrette , Saint Leon après avoir abrogé la pu- 
blique dans l'Eglife Latine, (e) Tout pécheur efl 
enfcveli dans le tombeau , tandis qu'il retient fes 
péchés dans le fecret de fa conscience .• mais le mort 
en fort ( il le compare ici à Lazare ) lorfqu'il con- 
feffe de fon propre mouvement fes iniquités , Saint 
Grégoire le Grand , «Exceptant perfonne , Tout 
pécheur , dit-il , même celui dont le péché eft 
fecret , qui introrfum latet. 

Mais s’il y a là-deiïiis obligation , d’olt vient 
donc qu’après que Neftaire eut • abrogé la con- 
felfion fecrette , faint Chrifoftome ne la réta- 

(<t) In magnam hanc hebdomadam pervenimus . . . fa- 
cienda diligent & pura confejfio. Hom. JO. in genefim. 

(b) Nemo fibi dicat occulte ago , apud Deum ago ... er . 
go fine caufà funt claves data Ecclefa Dei > Hom. 49. 

(c) lmplicatus tàm mortiferit peccarorum vinrulis detr éclat 
confugere ad claves Ecclefia , & audet fihi falutem ali. 
quam pplliceri ? ... Ventât ad Antifiites per quos illi claves in 
Ecclefia minifirantu'. hom. $0. 

(d) Reatus con fcientiarum fufficiat folis facerdotibus indi - . 
tari confeffione fecretâ. Epift. 80. ad Epifc. campani* 

(0 Omnis peccaror , dicm culpam fuam intrà confcientiam 
abfcondit , intrcrsùm latet ^ in fuis penetralibus ccculcarur t 
fed mortuus venit foras , cum peccator nequitias fuas fponte 
(cnfitetur, Hom. 26. in Joan. 
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blit pas , cet homme fi zélé pour le droit divin; 

& qu’au contraire en bien des endroits il prêche 
la confelfion faite à Dieu feul ? Objeftion con- 
tenant deux faulfetés ; la première dans fa fup- 
pofition : car Neûaire ne fit autre chofe que 
de fupprimer l’emploi du Pénitencier fubalterne, 

& de permettre en conféquence à quiconque de 
participer aux faints myfteres , fans fe foumettre 
auparavant à ce Tribunal inférieur ; ces fortes 
de caufes concernant la Pénitence publique de- 
vant déformais être réfervées aux feuls Evêques , 
qui dans Ta fuite, n’y regardèrent pas de fi 
près. La fécondé , c’eft d entendre de la fup- 
prefiîon d’une confetlion fecrette des textes , 
qui ne tendent qu’à exclurre la néceffité de 
la confefiion publique , comme fi en effet 
en le confeflànt au Miniftre de Jefus Chrift 
obligé au lêcret le plus inviolable , on n’étoit 
pas cenfé fe confelfer à Dieu feul. 

Jufqu’ici il n’a été queftion que des parties ef- 
fentielles du Sacrement , douleur, confefiion 
abfolution : relie à parler de la pénitence que le 
Confefieur doit impofer par maniéré de fatisfac- 
tion , & partie intégrante de ce Sacrement : la 
fatisfaélion , c’eft l’acquit de la peine temporelle 
due au péché : car à moins d’une contrition bien 
vive , Dieu en remettant le péché quant à la 
coulpe , & par conféquent la peine éternelle qui 
en eft inféparable , commue d’ordinaire celle-ci 
en peine temporelle : c’eft là le principe du dogme 
des fatisfaélions , la commutation , fi odieufe en-< 
core à Calvin , confirmée cependant par tant 
d’exemples, de textes de l’Ecriture & des Peres; 

Adam condamné à une Pénitence de neuf cens 
ans : Moyfe & Aaron exclus de la terre promife 
en punition de leur défiance : David malgré fon 
pardon puni par la perte de fon fils , fruit de 
fon crime : il en mourra , parce que vous avez fait c r> *' 

Kij 
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bldfphêmer les ennemis du Seigneur : ce n’efl 
donc pas précifément pour l’édification publique, 
ou par maniéré de préfervatif que les peines font 
impofées ; mais les péchés , quoique pardonnes , 
en font la vraie caufe ,• quoniam blafphemare fe- 
cijli , &c. 

Faites donc des fruits dignes de pénitence , 
concluoit faint Jean-Baptifte : or ces fruits dii- 
tingués de la pénitence , puifque comme fruits 
ils la fuirent , que feroient-ils , finon des fatis- 
fattions. R achetez, vos péchés par des aumônes , 
Daniel. J'accomplis dans ma chair ce qui manque 
des fouffrances de Jefus-ChriJl , Saint Paul, (a) 
Nouveau genre de défaite J ... on demande que 
les péchés ne foient pas rachetés par des fatisfac- 
tions , Saint Cyprien. {h') Il ne fuffit pas de chan- 
ger de vie , (r de quitter fes mauvaifes pratiques , 
fi on ne fatisfait à Dieu , Saint Auguftin. (c) Sei- 
gneur , vous ne lai fiez point impunis les péchés de 
de ceux-mêmes à qui vous pardonnez : vous accordez 
tellement le pardon que vous exercez en même temps 
votre jufiice t lc même.(d) Il faut que l'homme pénitent 
fe puniffe lui-même ; ou Dieu fe vengeant punit 
l'homme pénitent , Saint Grégoire le Grand. Et n’é- 
toit-il pas jufteque Dieu,après avoir tout pardonné 
au temps du Baptême , fans impofer la moin- 
dre peine , traita d’une maniéré différente d’in- 
grats Difciples > Le dogme des fatisfaftions pou- 
voit-il être mieux appuyé ? 

1 1 ) Novum genus cladis ! . . datur opéra ne fttisfaflianibui 
& l&mcnttttionibus jujlii dclifta redimantur. Tra£t. de 

laplis- 

(J>) Non fujfcit mores in melius commurarc , & à f/tffii 
ma!is recedere nifi etiam de his qua fafta funtfiti.fat Deo. 
Serin 50. 

(c) Im/runita peccat * , er:am eorum quibus ignofeis , non 
reliquifti . . fie prtrozaflt mifericordiam , ut fervares & 
verirarem. In pfal. 50. 

(<il dut enim ipfe hoc homo in fe panitens punit > nue 
Ijt- Deus fum homine vindtcans perçut it, la. 9 • inoxaliuai, 
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A tout cela que répond Calvin ? * qu’il eft peu 
touché de ce que difent les Peres , trompés la 
plupart fur cette matière ; que la réconciliation 
eft parfaite ,• qu’elle eft gratuite ; que nos fatis- 
faftionsferoientinjurieufès à celles de Jefus-Chrift; 
du moins inutiles ; qu’elles fuppoferoient un ac- 
te de juftice , impoÜible à la créature. Falloit- 
il pour de {i minces raifons traiter ft mal les Pe- 
res » En effet eft- ce qu’impofer une peine qui 
n’eft rien en comparaiîbn de l’éternelle remife , 
empêche que la réconciliation moralement parlant, 
ne foit parfaite ; qu’elle ne foit gratuite , fi , 
comme il arrive ici le créancier donne gratuite- 
ment au débiteur de quoi lui fatisfaire ? de mê- 
me où eft l’injure , puifque nos fatisfaélions ti- 
rent toute leur valeur de celles de Jefus-Chrift, 
& qu’elles ne font que condition pour que les 
mérites de Jefus-Chrift nous foient appliqués ? 
Comment feroient-elles inutiles , vu que Dieu les 
exigent ’ Quand nous parlons ici de juftice, par- 
lons-nous de juftice proprement dite î Qu’on fe 
rappelle ce qui a été dit ci-deffus du mérite : 
comme celui-ci dans le jufte a une condignité de 
proportion , de même h £±f; : l’unique dif- 
férence c’eft que le mérite regarde la récom- 
penle ; la fatisfaélion dont il s’agit , l’injure fai- 
te à Dieu en tant que réparable par la peine 
foufferte félon la mefure impofée. 

Ex treme-Onction , figurée par les onc- 
tions dont il eft parlé dans faint Marc , c. g. non 
Sacrement elles-mêmes, mais figure d’un vrai 
Sacrement , telle que l’Extrême-On&ion , puif- 
que celle-ci a tout ce qui en conftitue l’eflèncej 
pour matière les onûions d’huile ,• pour forme , 
les prières , dites de foi , à caufe de leur objet 
qui eft un myftere ; pour miniftre , un Prêtre 
vraiment ordonné ; pour effet principal , l’aug- 
X Parum me mivtne, 1, j, Inftitut, 

K iij 
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mentation de la grâce fanûifiante , avec droit a 
des grâces aâuelles propres à donner une, vi- 
gueur fpirituelle contre les tentations du démon 
& les impatiences dans le mal -, pour effet acci- 
dentel , la remilGon des péchés , s’il y en avoit 
dont on fût repentant , & qu’on ne pût con- 
feflèr i pour effet plus éloigné le rétabliffement 
de la fanté , s’il convenoit au falut ■ de 1 ame ; 
pour inftituteur Jefus-Chrift : car comment faint 
Jacques auroit-il pu promettre ainfi la grâce , s il 
n’avoit fu de Jefus-Chrift que Jefus-Chrift lui- 
même l’avoit en effet attachée a cette piatique. 
Ecoutons le faint Apôtre : Quelqu'un d entre vous 
efi il malade ? Qu'il faffe venir les Prêtres • de 
l'Eglife , & qu'ils prient fur lui en lui faifant l'onc- 
tion d'huile au nom du Seigneur , & lu priere 
de la foi fauvera le malade. Le Seigneur le fou- 
lagera : (7 s'il a quelques pêchés , ils lui feront remis. 

(, a ) C’eff ce que toute l’antiquité a reconnu , 
& avec elle l’Eg'ife Grecque , encore aujouid hui. 
Origene rapporte deux maniérés de remettre les 
.péche's ; la Pénitence , lorfqu'on ne rougit pas de 
déclarer fon péché au Prêtre & lorfque s accomplit 

ce que au f Apôtre : ™ aLUae ? 

qu'tl faffe venir , &e. {b) Saint Chnfoftome lui 
attribue le même pouvoir , les Pretres apres noue 
régénération peuvent remettre les pèches. Car , 
ajoute il, quelqu'un efl-H malade , qui faffe te 
nir , &c (0) Innocent I. Pape au commencement 
du cinquième fiecle , l’appelle une efpece de Sa. 
crtment . Saint Grégoire le Grand dans fon S a- 
cramentaire preferit la manieie dont lhieque 

U) C'um non eruhefeit fteerdoti Domini indicart ptecatum 
fltum & implctur , tllud quoi Apofiolus dteir , fi qun 
tuttm infirmAtur , voccr, &e. hoitl. 2 . in levit. 

(b) F o fi rererteraiionem tdmijfa ptccatA condonAt, fffifnt. 

K«>» infirmitur quis in vobil ) advocct , &c. L. )• de la- 

(e) Genus tft ad decentium. 
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doit bénir l’huile, & la forme dont on doit fe fervir. 

L’ordre. Après tout ce qui a été rapporté de 
l’Ecriture à l’article ( Hiérarchie ) fur l’Epifco- 
pat , la Prêtrife , le Diaconat , pourroit-il relier 
quelque doute , & ne doit-on pas au contraire en 
eonclurre évidemment que l’Ordre eft un vrai 
Sacrement ? En erfet par le grand principe qui 
va par-tout ici , oh il y a matière fenlible , for- 
me , iufulion de grâce fandtiiiante annexée , par 
conféquent inllitution de Jefus-Chrift; là ell un 
vrai Sacrement j & comme tout s’y trouve, nous 
l’avons vu , c’en eft donc un. Et qu’on n’ob- 
jeéle pas que li la Pretrife & le Diaconat ont 
été vrais Sacremens, ils ne le font plus dans 
l’Eglife Latine , vu qu’à l’impofition des mains 
employée par les Apôtres , elle a fubftitué la tra- 
dition des inftrumens : car fi ce n’étoit pas là 
une difficulté étrangère à la fin que je me pro- 
pofe de ne parler que de dogme , je n’aurois 
pour y répondre , qu’à dire que Jefus-Chrift n’en 
a pas déterminé la matière quant à l’elpece 
infime , mais feulement quant à l’efpece fu- 
balterne , en ce fens qu’il a voulu précifément 
un ligne fymbolique quelconque de la puilfance 
qui fe conféré : or la tradition des inftrumens 
eft autant , & meme plus figue fymbolique ; 
l’Eglife a donc pu la fubftituer à l’impoiition 
des mains , fans s’écarter de l’intention de Je- 
fus-Ghrift : ainli le rit de cette Eglife & le rit 
des Grecs» qui ont continués à fe fervir de l’im- 
polition , fe trouvent par-là conciliés, parce que, 
dit-on , il eft vrai de dire que malgré cette 
différence qui n’eft dès-lors qu’accidentelle entre 
ces deux Eglifes , l’une & l’autre conferve encore 
la matière inftituée par Jefus-Chrift , prife dans 
fon inllitution , puifque l’impolition des mains & 
la tradition font également contenues fous le meme 
genre (figne fymbolique) voulu en général par J.C. 

K iv 
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Quoiqu’il en foit en nous en repofant fut 
l’infaillibilité de l’Eglife , contentons-nous d’a- 
voir montré par l’Ecriture que l’ordre eft un vrai 
Sacrement ; ce qui eft mon but oîi tendent de 
même ces exprelfions desPeres. (d) L’Ordre des 
Evêques eft pour engendrer des Peres -, l’autre ( ce- 
lui des Prêtres ) eft pour engendrer des Fils à l’E- 
glife t Saint Epiphane.(A) L’homme impofe les mains , 
Dieu donne la grâce , Saint Ambroife. (c) Celui 
qui eft ordonne refait comme il doit l’on fit on ex- 
térieure lorfque la vertu du Sacrement le fortifie 
intérieurement , Saint Grégoire. ( d) Soyez fournis à 
à l’Evêque , aux Prêtres , aux Diacres , car qui 
leur eft fournis , eft fournis à Jefus-Chrift qui les a 
établis , l'aint Ignace Martyr renfermant tout dans 
trois mots. (e)L’un t’y l’autre eft Sacrement , & con- 
fiacre l’homme à qui on les conféré , l’un quand il 
eft baptifé , l’autre quand il eft ordonné. Ainfi n’eft- 
il pas permis de réitérer l’un éy l’autre , Paint Au- 
guftin dont la comparaifon prouve deux chofes , 
que l’Ordre eft autant Sacrement que le Baptê- 
me , & que , comme celui-ci , il imprime un 
caractère. * 

Mariage , vrai Sacrement : car pourquoi ne 
le Peroit-il pas, ptiiPque Paint Paul , non content 
de l’appeller un grand Sacrement , donne à en- 
tendre là même qu’il eft ligne efficace de grâce , 

(<») Epifcoporum ordo ad gignendos paires précipité pertinet: 
aller ctim patres non poffu ,fihos Ecclejît rtgenerattonis lo . 
riore produ.it. Haeief. 75. • 

if ) Homo impanit manus , Deus largitur gratiam. De fa- 
cerdotio c. q. 

( c ) Js qui promoverur bette forts ungirur , fi intlts virtute 

Sacramcnri roboretur. 1 4. comment, in 1 . Regiliri. 

( d ) Subjttti tfiote Epifcopo , Erasbyreris dr Diaionis : qui 
tnim his fubjeftus eft , obedit Ch'fto qui hos confirme. 
Epift ad Epht'lîos. 

(c) Uirumque ettim Sacransentum eft , &• quadam con - 
fecrationc urrumque homini datur , illud cum baptiz.atur , 
iftud cum ordinarur 5 ideoque in Catholicà urrumque tien 
fiett iterari, 1 . 2. contra Epift. Paimenian. 
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en concluant l’obligation dans les maris d’aimer 
leurs femmes , comme Jefus-Chrift a aimé fou 
Eglife , de ce que le mariage eft ligne de fon 
amour pour elle , amour certainement pratique & 
fondé fur la grâce , par conféquent promife à 
ceux qui fe marient , pour que le leur puifïè 
avoir quelque reflèmblance avec celui-ci ; & que 
d’ailleurs le Mariage à fa matière fenlible , la 
mutuelle tradition des corps ; fa forme , leur 
mutuelle acceptation par des paroles ou lignes 
équivalens ; ibn minière , les deux parties con- 
trariantes ; fon inftituteur, J. C. lui-même,lorfqu’il 
honora de fa préfence les noces de Cana , ou qu’il 
prononça ces paroles .• Ce que Dieu a joint , que En faint 
l'homme ne le fépare pas ; & qu’entïn toute l’an- Matthieu, 
tiquité en a parlé comme d’un vrai Sacrement. 

Je ne citerai pas faint Grégoire ; ce qui me con- 
duirait cependant jufqu’au lixieme fiecle : Calvin 
le recufe : Nul , dit-il , n'avojt apperçu que ce £.4. infli- 
fut un Sacrement jusqu'aux temps de Grégoire Pape y num, 34, 
f’y qui eut été l'homme de fens raffls qui s'en futavifé. 

Mais faint Auguftin antérieur de bien des années , 

& que Calvin alfure être tout à lui , avoit du 
moins fon fens ralfis : qu’on s’en rapporte donc 
à lui : (a J Ce qui rend le Mariage recommandable 
dans l' Eglife , ne fl pas feulement le lien , mais la 
rai fon de Sacrement, (b) Il y a trois biens dans le 
mariage , la foi , les enfans , le Sacrement. ( c ) Le 
bien du mariage pour ce qui efl du peuple de Dieu 
eft dans la fainteté du Sacrement, (d) Dans le ma- 
riage des Chrétiens la fainteté du Sacrement vaut 

(a) ln Ecclefià nupriaruns non folum vtneulum , fed eiiam 
Sacramentum commendatur. 1 . de fïJe ÔC oper. C. 7. 

(fcj Hoc nupriaru ». bontim vcrtfn rripcrritum efl , fides , 
proies , Sacrameniwn. 1 9. de gen ad litt. c. 7. 

(c) Bonum igirur nuptiarum . . . quod ad populitnt Dei 
perrinet , efl enam in Janftitatc Sacramenti. I. de boao 
conjîigali , c 24. 

( d ) ln t Chriftianortim nuptiis plus valet fanclitas Sacra.- 
tnenti quàm Jdçunduai uteri. Ibidem. C. 18 

K Y 
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plus que la fécondité naturelle. Que faut-il dû 
pius > Ce texte court ne laide rien à defirer, tout 
s’y montre , raifon de Sacrement, fainteté du Sa- 
crement,effîcace du Sacrement, vu fa comparaifon. 

Purgatoire. C’eft là une fuite de la vérité 
déjà établie fur la commutation de la peine e'ter- 
nelle en peine temporelle : car fi l’homme avant 
fa mort n’a pas fatisfait à la juftice de Dieu par 
des œuvres pénibles , proportionnées à la peine 
temporelle à laquelle il avoit été condamné, ou 
s’il n’avoit pas fait pénitence pour tant de péchés 
véniels qui fe commettent tous les jours , ce qui 
n’arrive que trop louvent ; n’elt-il pas julte, puif- 
que rien de fouillé n’entrera dans le Ciel , que 
ceux-ci foient punis, & dans le premier cas que le 
J. C. en relie de la dette foit payé > En vérité je vous 
S Matth- c ^ vous ne f ort j rc ? p as (j e cette prifon , que 

vous n’ayez, payé jufqtt au dernier denier. Et cette 
prifon , ce dernier denier , difoit Tertullien, (a) 
Nous l'entendons des lieux fouterreins (r des petits 
péchés qu'il faudra y expier avant la réfurreciton. 
En effet fi Jefus-Chrid l’eût entendu d’une prifon 
ordinaire , d’où il y a bien des moyens de fe tirer, 
fahs payer , ou fans tout payer , en auroit-il par- 
lé avec une menace fi affirmative , Amen dfco tibi î 
En faint Ce n’elt pas le feul endroit de l’Ecriture. Je- 
Mauh. c. fus-Chrifl ne dit-il pas que , fi quelqu'un peche 
contre le faint Efprit , il n'y aura point de pardon 
pour lui ni en ce fiecle , ni en l'autre : ce qui lup- 
» 'pôle qu’il y aura lieu à la remillion de quelques 
péchés dans l’autre vie : car remarque faint Au- 
guftiu [b) on ne diroit pas avec vérité de quel- 

(^a) Carcerem ilium quem Evangelium demonflrat inferos 
inrellrrimui d? novijji num quad'anttm , modicnm quoque 
rldiflum morù refurrcShonis il lie htendum intcrprctumur. 1. 
dç, anima > editionis Ftoben , p. 689. 

(tj N'que cni.11 veracirer dicenr.tr quod no « eis remit - 
ratur , neque in bac ftcu’o neque in fururo t ni/i ejfent qttibus, 
trfi non ifto , mm en rcmictcreiM in futuro, 1 . 2, ci vit» C, «4. 
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goes-uns , Qu'on ne leur accorde point le pardon 
de leurs péchés , ni dans ce fiée le 3 ni dans le fiecle 
avenir , s'il n'y en avait à qui on remet les péchés 
dans le fiecle avenir , quoiqu'on ne les remette 
pas dans le fiecle préfent : & afin qu'on ne difè 
pas que dans ces endroits il n’eft pas fiait mention 
de peine. Qu’on écoute faint Paul : Au jour du i. Ad 
Seigneur ... fi l'ouvrage de celui qui a bâti fur Cor ‘ c ‘ 
Jefus-Chrifl réfifie , il en fera rècompenfè : fi l'ou- 
vrage d'un autre efl confumè , ce fera une perte pour 
lui t il fera néanmoins lui-même fauve ; ce fera pour- 
tant comme en paffant par le feu : fur quoi faint 
Augultin, ( a ) Parce que l’Ecriture dit 3 il fera fauve , 
on le mèprife ce feu ; ce feu fera pourtant plus 
cuifant que tout ce qu' homme peut fouffrir en cette 
vie. Et ailleurs/ b) Celui qui n’aura pas cultivé fou 
champ , a dès cette vie la malédiction ... & après 
cette vie le feu du Purgatoire , ou la peine éternelle. 

Je ne finirais jamais , fi je rapportois là-deflus les 
textes du faint Doéfieur , & des autres. Ce n’eft 
pas ce que j’attends , dit un Proteftant après 
Calvin , je veux des textes de l’Ecriture : mais 
les trois déjà rapportés n’en font-ils pas ? eh bien 
contentons-le encore. Que fera-ce de ceux qui re- . dd Ca- 
poivent le Baptême pour les morts fi les morts ne ' 1 
refiufcitent point , faint Paul. Qu’au nom de Je fus , Philip 
tout ce qu'il y a dans le Ciel , fur la terre (r dans 2. 


a 


s. 


c. 


les enfers , fié chiffe le genou , le même. Dieu a ref- 
fufeité Jefus-Chrifl , après que le divin Sauveur eut 
diffipé les douleurs de l’Enfer 3 faint Pierre. Et c. 2. 
quelle force en ces trois-ci ? Le premier ne prou- Aftes. 
ve-t-il pas la perfuafion oli l’on étoit qu’il y avoit 
de faintes âmes fouffrantes , foit que l’Apôtre 


(a) Quit dictiur , ftlvus erh , contemnitur ille ignis , 
gravior tamen erir quàm quidquid homo poteft pati in h*c 
viré. In pfal }7 

( b ) agrum non colutrit . . . fofl hanc vintm habeblt 
val ignem purgutionis , val poenarn inynam. I. 2. de 

C. 2o. ' ‘ 

K vj 
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fade ici allufion à la mauvaife coutume d’alors de 
fe faire baptifer pour des défunts qui ne l’avoient 
pas été , afin de les foulager ; loit que plus vrai- 
femblablement par ce Baptême il entendit les mor- 
tifications volontaires qu’on s’impofoit pour elles , 
efpece en elfet de Baptême félon le langage de 
l’Ecriture : quant au fécond fur les enfers , ofe- 
roit-on y comprendre les démons , & les damnés, 
eux qui plutôt frémiflènt de rage à ce nom redou- 
table : & dans le troifieme , ces douleurs diffi- 
pées peuvent- elles être autres que celles des fain- 
tes âmes qui fouffroient alors > 

De-là l’ufage immémorial remontant jufqu’aux 
Apôtres de prier pour le repos de ces faintesames; 
autre preuve invincible de l’exiftence d’un Purga- 
toire. (a) Si une veuve n'a foin de faire offrir tous 
les ans le facrifice four le repos de l'ame de fon mari 
au jour de fon décès , il faudra la regarder comme 
ayant fait une efpece de divorce avec lui , Tertul- 
lien afiurant là qu’il n’y avoit que j 60 ans que 
faint Paul avoit écrit fa première aux Corin- 
thiens. (b) Nous prions en dernier lieu pour ceux qui 
font décèdes parmi nous , ejlimant que leurs âmes 
reçoivent beaucoup de fecours du facrifice de la 
Meffc , Saint Cyrille de Jérufalem. (<r) Ce n'efi pas 
fans raifan que les Apôtres ont ordonné qu'en ferait 
mention des défunts dans les redoutables myfleres s 
car ils favoient parfaitement qu'il leur en revient 


(a) Pro animé, ejus oret , & refrigerium intérim adfpofiu- 
let et , . , & ojferat annuit diebus dormitionii ejus : nam 
bac ni feecric , vtrè rcpudiavit quantum in ipfa efi. 1. <je 
jnonogamiâ. 

(4) Pro omnibus oramus qui inter nos vità funlti funt , 
maximum ejje credentes juvamen , pro quibus ojfertur preca- 
tio fantti illius & tremendi , quod in altari pofirum ejl , 
facrijicii. Cathe.^ $. 

( cj Non fruflra ab Apofiolis fancitum ejf , ut in célébra - 
tione vencrandorum myjleriorum- mtmoria ftrtt eorum qui 
bine decejferunt , noverunt illis multum émoluments ficri. 

hom. j. in cap. i. Epift. ad I’hilipcnfes, .. 
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de grands avantages , Saint Chryioftome. {a) On 
ne peut nier que les âmes ne reçoivent beaucoup de 
foulagemtnt de la piété de leurs proches , lorsqu'on 
offre pour elles le facrifice du médiateur , faint Au- 
guftin : auiG parce que * Aerius avoit oie enfei- * Prêtre 
gner le contraire, le traite-t-il d’hérétique après deSebafta. 
faint Epiphane qui à la qualité d'hérétique , ajou- 4 ‘ ieue ‘ 
te là , & fur cela les épitetes d'efiarbot , de mou~ 
che empoifonnée , de malheureux infecîe , héréiie 
3 6e. Voilà bien des autorités : & comment y ré- 
pondra Calvin ? Ce que nous lui avons déjà en- 
tendu dire contre Ja fatisfaéfion , qu’à la vérité la f- 3 - >•>!- 
coutume de prier pour les TrépaJJes étoit reçue dans numet ‘ 0 
rEglife de fon temps depuis plus 1300 ans ; mais 9. 10, 
que les ; anciens , traitant de cette matière fe font 
conformés par trop à l'opinion , (y fottife du vul- 
gaire ; que fainte Monique en demandant qu’on 
fe fouvint d'elle à l’autel , avoit formé un fouhait 
de vielle ; que fi on lui objefloit le livre des Ma - 
chabès , (/;) il n'y donnerait aucune réponfe , ne 
voulant pas l'avouer pour canonique , quoique , dit- 
il , faint Auguflin l'ait regardé comme tel. Quelle 
préemption ! encore s’il avoit quelque railbn nou- 
velle à nous oppofer : mais non : tout fe réduit à 
dire que Jefus-Chrift a fatisiàit abondamment pour 
nous. Je ne demande donc ici au lefteur Protêt 
tant qu’un peu d’équité : qu’il examine , qu’il pefe 
tout , & qu’il juge. 

Indulgences. La commutation de la peine 
éternelle en peine temporelle pour les péchés mor- 
tels une fois établie , & celle-ci fimplement fup- 
pofée pour les véniels , la dodhine des Indulgen- 
ces fuppofe encore deux chofes , également incon- 

(4) Neque negandu efi animas picrate fuorum viventium 
relevât i , cum pro idis facrificium mediatoris effet tut. En- 
çhir ad Iaurent. c. 110. 

Çb) Judas fit offrir un facrifice pour les péche’s des perfonnts 
qui croient mortes . . . c‘efi donc une fainte & falutaire 
penfee de prier pour les morts , afin qu'ils foient délivrés dé 
leurs pcshcs. LiViC 2. C. 12. 
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teftables ; l’une que rien n’empêche le tranfport 
des fitisfaéiions d’une perlônne à une autre , eu 
quoi elles different du mérite , tellement perfonnel 
„ qu’il eft inaliénable. L’autre , que les fatisfaélions 
de Jefus-Ghrift , celles de la lainte Vierge qui n’en 
n’eut jamais befoin pour elle, n’ayant jamais pé- 
ché , & l’excedent de celles des Saints qui ont 
donné beaucoup au-delà de ce qu’ils dévoient à 
la Juftice divine , prifes dans ce furplus doivent 
compofer un tréfor des plus riches. 

Trélbr merveilleux dans qui le mélange des lâ- 
tisfadions de la fainte Vierge & des Saints avec 
celles de Jefus Chrift , loin de diminuer le prix de 
celles-ci en releveroit l’éclat par leur dépendance , 
parce qu’il feroit glorieux à Jefus-Ghrift qu’il eut 
daigné s’affocier les Saints pour fatisfaire par lui 
& avec lui , en entretenant ainlî une fainte com- 
munication avec les membres d’un même Corps : 
tréfor inépuifable , puifque même un feul ade de 
Jefus Chrift a été d’une valeur infinie : tréfor par 
conféquent , s’il nous étoit communiqué , plus que 
capable de fuppléer à notre indigence & d’opérer 
en nous d’une maniéré plus excellente encore que 
nos propres fatisiadions , la remitCon de la peine 
temporelle due à nos péchés. C’eft ce qu’on en- 
tend par indulgence, fi l’on y ajoute qu’elle eft 
accordée hors du Sacrement par une puitlànce 
légitime ; remilfion plus ou moins étendue félon la 
maniéré dont elle feroit accordée .• delà divifion ea 
indulgence pléniere , fi elle remettoit toute la 
peine ; & en non pléniere qui n’en remettroit 
qu’autant qu’une pénitence canonique d’autre fois 
de : o , de 40 , 50 ans , &c. fi elle étoit encore 
en ufage , en aurait ôté. 

Jufou’ici o il il nes’eft agi que du poftlble rien 
Ira ru arrctet. -Mais y a-x-il dans l’Eglifê une 
puiliànce coié'ituée par jefus - Chrift pour difo 
penfèr ce tréfor hors du Sacrement , nous en 
faire part , à peu près de la même maniéré que 
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le feroit au nom du Roi une perfonne publique, en 
tirant du tréfor royal de quoi payer les dettes de 
certains particuliers dans des circonftances urgen* 
tes : c’eft là l’unique chofe qu’on pourvoit cou- 
telier : & le pourroit-on après avoir réfléchi fur 
ces deux raifons ; l’une , que les Saints ont eu 
intention que ce furplus de leurs fatisfaétions ne 
fut pas inutile , mais céda à l’avantage de l’E- 
glile dont ils étoient membres ; ce qu’à plus for- 
te raifon on doit croire du Chef qui. a tout fait 
pour elle -, l’autre que dans la perfonne des Apô- 
tres Jefus-Chrifl: a promis à fon Eglife de tout ra- 
tifier : tout ce que vous délierez, fur la terre , fera 
dcliè dans le Ciel. Car qui dit tout n’excepte 
rien , ni le péché , ni ce qui a rapport au pé- 
ché , comme la peine : & qui n’excepte pas la 
peine, fins laitier entrevoir l’ombre de limitation 
donne pouvoir de la remettre de toutes les ma- 
niérés dont elle peut l’être , en tout ou en par- 
tie , félon que l’exigont la gloire de Dieu , 8c 
le bien de l’Eglifo : or elle peut l’être par le 
tranfport des fatisfaélions , & d’ordinaire elle ne 
peut l’être en tout que par cette voie , le Sacre- 
ment n’en remettant qu’à proportion de la dou- 
leur. Voilà donc l’Eglife' conflitue'e , difpenfatiice 
de ce tréfor : mais autfi comme difpenfatiice ne 
peut- elle en faire part qu’avec de bonnes raifons. 

Ainli en ufa faint Paul à l’égard de l’incef- 2 . *d ca- 
tueux de Corinthe , à qui il remit une partie T,nt ' c ' 2 * 
de la peine qu’il devoit encore fubir , affurant 
là qu’il le failoit en la perfonne de Jefus-Chrifl:. 

Ainfi aux premiers fiecles , en confidération des 
Martyrs oftfans à l’Eglilê leurs Ibulfrances dans 
çette vue , l’Eglife dilpenfoit-elle les Pénitens d’un - 
refte de pénitence publique , pop p as r-récifé- 
ment en les tenant quittes de la fatisfaftion due 
à l’Eglife en réparation de leurs Icandales , ç’au- 
roit e'té un mauvais fervice , mais en leur re- 
mettant du moins la peine dont devant Dieu 
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ils auroient etc déchargés , s’ils enflent achevé 
leur pénitence publique : & l’Eglife continua 
d’en ufer de même , jufqu’à ce qu’elle s’apper- 
çut des abus qui ne tardèrent pas à fe gliflér : 
car elle n’a jamais prétendu par les indulgences 
nous difpenfer de l’obligation de faire pénitence : 
au contraire , fon motif en les accordant eft de 
nous engager à la faire , & de nous mettre en 
état de la mieux faire ,• d’autant plus que nous 
ignorons fl nous les avons gagnées , & qu’il y a 
une pénitence abfolument nécefl'aire , celle qui 
doit lêrvir de frein à nos pallions. Je vous accor- 
de l’indulgence que vous me demandez , écrivoit 
Paint Grégoire , feptieme du nom * à l’Évêque de 
Lincoln , à condition cependant que vous continue- 
rez dans la pratique des bonnes œuvres , que vous 
pleurerez vos péchés autant que vous pourrez , (7 
que de voire corps vous en ferez un temple digne 
de Dieu , voilà pour les vivans : mais ce que l’E- 
glife peut pour eux , le pput-elle pour les âmes 
du Purgatoire. 

Oui fans doute •• car fi parmi les vivans une per- 
fonne peut offrir à Dieu des oeuvres fatisfattoires 
pour une autre -, fi le facrifice de la fainte Méfié 
peut être utile à ces faintés âmes , ainfi que nous 
l’avons vu dans le témoignage des Peres , ( article 
du Purgatoire ) Pourquoi l’Eglife , en confidéra- 
tion des bonnes œuvres qu’elle fait faire aux Fidè- 
les vivans , unis qu’ils font avec elles comme mem- 
bres d’un même corps , ne pourroit-elle pas of- 
frir à Dieu du tréfor qu’elle poflède autant de 
fatisfaftions qu’il en faut pour les acquitter de ce 
qu’elles doivent encore à la Juftice divine , fi Dieu 
veut bien les accepter ; Si fa bonté ne nous per- 
met pas de douter qu’il ne les accepte. Il y a 
cette différence , c’efl qu’ici , parce que ces fain- 

* Si rumen bonis operibus inb.trencio , commifbs extefus 
plangenio quantum va'ueris , car ports tus habiiaçulum Dte 
muminm temflttm ixlnbueris, 
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tes âmes ne font plus de la jurifdi&ion de l’E- 
çlifê , tout fe fait par voie de foffrage & d’inter- 
celfion , & qu’à l’égard des vivans dont il a été 
d'abord parlé , c’eft par voie d’abfolution. 

Invocation des Saints. Tout lafavorife; 
les Saints s’intérelfent pour nous , Joie parmi les EnS.Lnc, 
Anges de Dieu fur la converjîon d'un pécheur. Us c. 1 %. 
intercèdent pour nous , Seigneur des armées ,juf- L’Ange, 
qu'à quand différez-vous de faire mifèricorde à Jeru- Zacharie 13 
falem. En conféquence j’entends qu’on les invo- 
que , Que l'Ange qui m'a garanti de tout mal , bè- Jacob. 
niffe ces enfans. Et quelle prière n’adreffoit pas Bcn ‘ 
faint Paul aux Saints du Ciel , lui qui fe recom- 
mandoit (i fouvent à celles des Saints fur la terre ï 
Je vous en conjure. ..aidez-moi par vos prières , aux c , ^ 
Romains. Mes freres priez pour nous , auxTheiTa- c' (1 
loniciens. Priez aufjî pour nous , aux Coloffiens. c , 

En effet la mifon ne vaut-elle pas ici du moins 
au plus > Ecoutons faint Jerome (a) contre Vigi- 
lance rejettant comme nos Proteftans l’invocation 
des Saints : Vo us dites que quand nous vivons t nous 
pouvons prier les uns pour les autres ... eh quoi t 
depuis que les Saints font avec Je fus- Chrifl , auraient - 
ils moins de pouvait ; Avant lui faint. Irené, ( bj 
dilbit que la Vierge Marie obéit à Dieu , pour qu el- 
le devint l'avocate d'Eve, (c) Origene , qui doute 
que les Saints ne nous aident par leurs prières ? faint 
Cyprien au Pape Corneille , (d) Si l'un de nous 
vient a mourir le premier , que ces prières conti- 
nuent , pour celui qui furvivra. Saint Auguftin, (e) 
c'eft faire injure à un Martyr que de prier pour lui , 

(«) Dicis quod diem uia/imus murxo pro nobis orare pujfu- 
rnus . , . poflquam cum Cbri/to e/fi caperint , minus va- 
lebunt J 1 . in Vigil 

(bj Suifs eft obedire Deo , ut Virginii Ev.e Virgo Mari» 
fi ere .\ advocara. |. 5. adverfus hæreles , e. 19. 

(c) Quis dubitat quod finit i , . . orationibus nos juvent. 

Hom. 2û. in cantica. 

( d ) Si quis ifthinc nofrûm prior . . . pracejferit . . . tien 

tcjfet orftio. Epift 57. , 

(*) Injuria ejl pro martyre orare , cujus tics debemus 
erationibm tommendari. Sciin. 17.de YCibis Apoftoi. 
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puifque nous devons nous recommander a fes prières' 
n’allons pas plus avant. Le M iniftre Daillé avoue 
que l'invocation des Saints avoit déjà cours dans 
l’Eglile dès le quatrième fiecle ; fi cela eft , quy 
a- 1 - il donc de rérrthenfible dans le Concile de 
Trente , d’avoir dit avec les Peres de ce fiecle, 

3 u’il eft bon & utile d’invoquer les Saints , k 
e recourir à eux par nos prières ? 

Mais reprend le Minilire : ces prières font 
injurieufes à Dieu qui feul doit être adoré ; con- 
traires à l’honneur du médiateur ; lignes de dé- 
fiance ; inutiles , les Saints ne Cachant pas 'ce 
qui fe pallè ici-bas : Ceux qui font tn rie favent 
qu'ils doivent mourir : les morts ne ronnoiffent 
plus rien: Entendrons-nous toujours fur des riens 
faire le procès aux Peres de l’Eglifc , & aux 
Peres d’un des beaux fiecles de l’Èglife , comme 
fi en invoquant les Saints on prétendit- leur dé- 
férer le culte de latrie ; qu’en reconnoilïànt dans 
eux une médiation par voie fimple d’interceffion, 
on fit tort à la médiation d’office & par excel- 
lence ; qu’on k dérât du Prince , ou qu’on le 
choquât , parce qu’on s’ ad refit’ à Ion favori i St 
que Dieu n’eût pas le moyen de taire connoître 
aux Saints ce qui convient , lui qui a révélé les 
fêcrets des cœurs à tant de Prophètes. Soit 
que les morts détenus dans les Limbes ne fuflènt 
rien , qu’en conclure contre les habitans du Ciel ! 
Culte des saintes Images. C’eft encore 


ici un point fur quoi les Minifires prennent à tâ- 
che d’en impofer à l’Eglifè Romaine , en la trai- 
tant d’idolâtre comme on vient.de le voir dans 
l’exemple de l’invocation des Saints. Cependant 
après avoir lu ce qu’en déclare le Concile de 
Trente , que dans les images on ne reconnoît ni 
divinité ni venu pour laquelle on doive leur 
rendre ce culte , & qu’on ne croit pas non plus 
qu’il faille leur demander quelque chofa , ou 
mettre en elles fa confiance à l’exemple des 


r 
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Payens d’autrefois qui efpéroient en leurs idoles, 
peuvent-ils ignorer que le culte que nous îen- 
dons à la Croix , aux images du Sauveur , tout 
Religieux qu’il eft , & tel qu’il doit être nett 
point un culte de latrie , mais un culte qui le rap- 
porte à Jefus-Chrift que nous adorons par ks 
images ; qu’il en eft de même de l’honneur qu on 
rend aux images de la très-fainte Vierge & e* 
Saints, toujours re'latif à leurs prototypes , & i - 
férent félon les deux degrés d’élévation ou lont 
fes prototypes : car la fainte Vierge eft honorée 
& mérite de l’être d’un culte, à la vérité înnni- 
ment inférieur à celui de Dieu , mais fuperieur 
à celui des Anges & des Saints : ce culte s’appelle 
Hyoerdulie , celui des autres Duüe ; & ]’un_ Si 
l’autre encore toujours fubordonné & rélatit a 
Dieu , puifqu’on n’honore les Saints que par ce 
qu’ils font amis de Dieu : ainfi dans loi iie po- 
litique déféré- t-on de grands honneurs a un (im- 
pie particulier , dès-lors que d’une manière authen- 
tique il fe donne pour ambafïàdeur du. Roi,- cepen- 
dant ce n’eft que fon image , & un homme priv • 
Voilà un exemple qui devrait -pouf toujours 
fermer la bouche à nos Proteftans , à c< - 
fur-tout qui inftruits favent que l’ufage des 
images eft très-ancien ( a ) dans 1 Eglife ; qu eux- 
mêmes révèrent les fymboles qu’on leur dpnne 
le jour de la Cene ; que ( b ) faint taule 
écrlvoit à Julien’ l’Apoftat ; j’honore les ima- 
ges , la chofe étant de tradition apoflolique ; que 
faint Ambroife loue fainte Helene d’avoir place 
la croix de Jefus Chrift fur la tete des Rois (c) 


(•) TertulUen, l dipudicitU ç. témoigne que de fon 
temps on peignoit lut les Calices 1 image du bon 
teur j & Eufebe, /, 7 c. i*_ Avon vu laS' la i 

de bronze que l’Henlortoiffe de 1 Evangile avoir 
drelTér au Sauveur par reçonnoifiance. , 

(y) Hiftorias imûgtnum tliorum honora . . . hoc emm noua 
tradttum a fcinttis slpoftolis, Epift- 205» , . » • 

(c) Cruce-n Chr-Jh in cepi't Rcgum Uvavit 
UtCntx Chnfii in Regibus adontur.OM.àc obltu Theodûfi. 


: 
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pour qu’on l’y adorât ; que le fécond Concile de 
Nice , vrai Concile Œcuménique a frappé 
d’anathême quiconque n’honoreroit pas les ima- 
ges ; que fi les Ptres de Francfort & enfuite 
les Livres Carolins , quel qu’en foit l’au- 
teur , rejetterent ce Concile , ç’a été par une 
erreur de fait , s’imaginant ( ce qui efl: faux ) 
fur une traduction infidelle , qu’il exigeoit pour 
les images le culte tel qu’il eft dû à la très-fainte 
Trinité ,• enfin que fi Dieu dans le Deuter. ch. 
je. avoit défendu toute image taillée , c’étoit 
pour l’adorer , ainfi que l’ajoute tout de fuite 
le texte facré ; ou fi l’on veut que e’étoit-là 
un précepte pofitif , ne regardant que les juifs , 
à caufe de la pente extrême qu’ils avoient cour 
l’Idolâtrie , du refte cependant très-refr cdtueux 
à l’égard de l’Arche oîi étoit gravé l’image de 
deux Chérubins , à l’égard du Serpent d’airain , 
devant lelquels ils fe profternoieut. 

Reliques saintes. Si les images doivent 
être honorées , à plus forte raifon , mais toujours 
d’une maniéré fubordonnte & relative à Dieu les 
relies précieux de ces corps qui ont été le tem- 
ple du Saint-Efprit : Sc ce qui prouve combien 
• la chofe efl: agréable à Dieu , c’eft ce nombre 
prodigieux de miracles qui à cette occafion fe 
font opérés , & s’opèrent encore tous les jours. 
S. Ambroife rapporte ceux dont il fut témoin à 
la tranflation des corps des faints Gervais 8c Pro- 
tais j 8c enfuite des faints Vital & Agricole ; S. 
Auguftin , ceux qui fe faifoient auprès des Reli- 
ques de S. Etienne. Il n’y avoit pas julqu’aux 
mouchoirs de S. Paul qui appliqués fur les ma- 
k&. 's- lad es ne les guérirent. 

Mais outre ces Miracles , il eft encore une 
autre réglé pour en juger , c’efl la tradition & une 
tradition confiante, (a) Dans l' Ancienne Loi , difoit 

(a.) Quando judaicè quis moriebarur abomintbilin erant 
tnorricinia , citm pro Cbrijlo mors contigic , pretioft, funO 
reiiqui/c janflerum < jus , 
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S. Bafile , les corps morts étoient en horreur: (r 
maintenant fi quelqu'un fouffre la mort pour le nom 
de Jtfus-ChnJl , on efiime les Reliques de ces Saints , 
comme une chofe précieufe. S. Chrifoflome dans 
l’éloge de S. Ignace Martyr afflue que le peu qui 
reftoit de ce b. Corps dévoré par les Lions rut 
enveloppé dans des linges , & reporté à Antioche, 
comme un tréfor ineftimable : ( a ) Quiconque va le 
vifiter avec foi , pourfuit-il , en reçoit des bienfait 
confidêrables : car non feulement les Corps des Saints , 
mais encore leurs Cercueils , (y leurs Tombeaux font 
pleins de grâces fpirituelles. Et avec quelle indig- 
nation ne s’élève pas encore ici S. Jerome contre 
Vigilance qui ne vouloit pas en entendre parler* 
comme de l’invocation des Saints. 

Mais qu’honorez-vous dans une chair confirmée 
& réduite en poudre > c’eft là l’objeftion de nos 
Proteftans ; & S. Ambroife y va répondre : ce que 
j’honore , dit-il , J'honore dans la chair du Martyr 
les cicatrices des plaies qu'il a reçues pour le nom 
de Jefus-Chrifi ; j'honore la mémoire de celui qui efl 
vivant par une durée perpétuelle de vertu ; j'honore 
des cendres confacrées par la confejfion du Seigneur ; 
j'honore dans ces cendres des femences de l'éternité ; 
j'honore un corps qui m'apprend a aimèr le Sei- 
gneur . , (y qui m'a enfeigné à ne pas craindre la mort 
pour le Seigneur, (bj Pourquoi les fîdeles n'hono- 
roient-ils pas un corps que les Démons redoutent * 

Ainff en eft-il des autres pratiques de l’Eglife 
Romaine : & fi l’Auteur des réflexions fe les étoit 
propofées , ne pourrois-je pas les parcourir de 
même avec un égal avantage. Il ferait aifé de 
montrer que (c) l’obfervance du Carême remonte 


Ca) Qyifquii enim cum fi de ad ilium ttccedit , magnis 
afji -'Sr- beneficits : faniïorum enim non modo corpora , fei 
iffi t°-uli , & monument n fpirituali grarii conferra /uni. 

(l>) Cur autem non honorent cotpus itlud fidèles quod re- 
•verenrur & Dsmones Serin, q 3. de laudibus Nazarii Sc 
Celli. 


(;) Kous jeûnons pendant le (aréme filon la tradition des 

Apôtres. S, Jciôme, 
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ju {qu’aux premiers fiecles ; que (a) la ccldbratioa 
de certaines F 12 tes eft <îe temps immémorial ; que 
(b) la loi du Célibat pour les Prêtres , a toujours 
été obfervée dans l’Eglife Latine , & pour les 
Evêques dans les deux Eglifes ; que ( c) la Pro- 
feilion Religieufê par les trois vœux eft plus con- 
forme à l’Évangile que l’état du Mariage ; que 

( d ) dès le fécond fiecle on parloit de l’eau bénite , 

(e) on parloit du ligne de Croix fur le front ; que 
parmi les cérémonies foit pour les Sacremens en 
général , foit en particulier pour le Baptême & la 
Melle dont la plupart des Peres font 11 fouvent 
mention dans leurs écrits , les unes nous viennent 
des Apôtres , les autres de l’Eglife depuis un 
temps bien antérieur à celui du Concile de Trente; 
que celles-ci font très-refpeéhbles à caufo du 
pouvoir que Jefn-Chrift lui a donné de les établir, 
en la mettant à la place pour gouverner les fideles: 
& dans l’Eglife de nos Froteftans rien de tout cela: 
au contraire tout cela y eft méprifé , comme les 
autres chofes rapportées auparavant. Qu’iis ne fe 

' fâchent pas , li en les réprenant toutes depuis 

la dernierè récapitulation , je les remets ici fous 

L. 10. ci- DeteUT que le temps ne nous fajfe perdre le fouve - 

tédeDieu ven ' r des bienfaits de Dieu , & que 'nous n’en l'oyons in- 
ç .. ' grats , nous en conftrvons la mémoire par des Fêtes folem- 

nelles a cenams jours marques. Ç. AugufJin. 

(&) Que tes Evêques , les Prêtres & les Diacres fâchent 
Epift. $0. qu’ils ne peuvent pas offrir le facrifice , s’ils ujoient du ma. 
adverf. jo- riage , S Jerome. Ils gardent ta continence Dieu aidant , 
vinsa. s Atiguflin ; que l’Eveque qui ne la garde pas,/«»’f 
L. z. dç dêpofê. Le Concile Quini-Sexte Cclébré à Conftantino- 
adujter. pie . l'an 692. 

Cor jug. (.•) Vendez, ce que vous avez. .... Venez. & fuivez- 
C- 19. moi. Jefus-Chrift en faint Matthieu. Ils font Vierges : 
ils fui\enr l’ Agneau quelque part qu’il aille. Apocalypjc. 
Jefus-lbriJ} s* eft fait obêijfanr jufqu'a ta mort. Saint 
» V Paul. 

Alixrtn- ^ ) Flous béni If ont l’eau avec le fel .. . & nous or- 
ilp. . 2. donnons aux Prêtres de le faire, Alexandre I. lixieme 
Pape depuis S Pierre. 

_ _ (e) Nous faifons fur notre front te ftgne de la Croix. 

«d miïîth • Tcttullitfn. 
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un coup d’œil , avec des traits bien défagréa- 
blés pour eux , il cil vrai , mais qui ne iont 
que trop reflèmblans. 

En effet quelle efpece d’Eglifè , ne puh-je 
pas dire? Une Egfife Uns affurance fur la divi- 
nité des Ecritures , réprouvant toute tradition ; 
Uns connoillànce vraie de la Loi nouvelle fur les 
Sacremens qui lui font propres , ôtant toute vertu 
au Baptême , fubftituant à l’Euchariftie un 
morceau de pain , remettant les autres ; fans Au- 
tel, fans Sacrifice , detelhmt la IVleflè qui eft l’u- 
nique Sacrifice qui puiftè <Sr doive être dans l’E- 
glife de Jefus-Chrift; fans pitié pour les Morts, 
s’obftinant à ne \ouloir pas prier pour eux,- fans 
efpoir d’indulgence pour l’autre Vie , dédaignant 
celle que Jefus Chrift leur offre pour celle-ci; fans 
protecteurs dans le Ciel , les regardant comme 
n’ayant aucun crédit auprès de Dieu ; fans ref- 
pedl pour leurs Images & leurs Reliques , déchi- 
rant les unes , & jettant les autres au vent. 
Je Pavois dis plus haut , & je le répété : encore 
un coup falloit-il fur tous ces points entreprendre 
de réformer l’Eglife Romaine, & s’en féparerfur 
Ion refus > 

Seigneur éclairez-les , touchez leurs Cœurs : & 
fi contre les nations étrangères votre colere n’eft 
pas encore appaifée , jettez du moins un regard 
de compalfion fur nos Provinces: & fous un Roi 
fi zélé pour votre Culte , & l’amour de fes Peuples, 
faites par votre grâce que déformais bons Chré- 
tiens , bons Catholiques , & ce qui en eft une 
fuite , bons Citoyens , les uns & les autres , 
Calviniftes & demi-Calviniftes , ils n’aient plus 
avec rous qu’un même fentiment fur la Religion , 
fur l’Eglilë , fur les intérêts de la Patrie, 

FIN . 
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P. 1. 36. quodeumque vides , lifez , quodcùtn- 
que vides. 

P. 11. 1 . 28. fi Dieu exifloit il , renfermeroit , 
lifez y fi Dieu exiftoit , il renfermeroit. 

P. ij. 1 . 31. n’en efi plus une, lifez, n’en n’eft 
plus une. 

P. 14. 1. 4. de l’ordre qu’il établi , lifez , qu’il a 
établi. 

P- 17- 1 * 19. fe croifTent , lifez, Te croifent. 

P. 2 j. 1 . 17. ne pouvoient-ils , lifez , ne pour- 
roient-ils. 

P. 104.I. 2. l’uri* dogme, lifez , d’un dogme. 

P. 1 j ». 1. 3. on répond ici aÜement , lifez , auflî 
aifement. 

P. 140. L 37. tout cela le difoit , lifez , fe difoit f 

P. 173. a la marge , Jeremk c. 3. , lifez, Ba- 
ruch. c. 3. 

P. 180. 1 . 33. fele propofoit, lifez, k les pro- 
pofoit. 

P. 193. 1 . 21. car c’eft Jà fan efiënce , lifez , cas 
cela eft de fan eflence. 

P. io j. 1 . 3 6. teftimonia , kfez , teftimonio. 

P. 210. 1. 1. qu’en la mettant, lifez , qu’en le 
mettant. 

P. 215. 1 . 8. voile , lifez , voilà. 

P* 1* 34 * negandu , lifez 3 aegandum» 
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